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JOURNAL DE L'EIDUCATION
PARAISSANT TOUS LES MOIS

MON'hÉAL, ter DÉCEMB'RE 1880. No. 12

A NOS LECTEURS.

Ñous avons ê annoncer qu'a dater du premier janvier
prochain le Journal de l'Educationsera remplacé par une
'revue également mensuelle, comprenant 32 pages par
livraison, in-8o royal, à 2 colonnes, ayant pour titre
Jourtal de 'Instructionpublgue et pour sous-titre, Organe
des instituteurs calheligues de laprovince de Quebec.

Nous espérons que nos abonnés saurontapprécier cette
amélioration, et trouveront le format in 8o plus commode,
et pour la lecture et la relure.

Bien que la publication de la nouvelle revue doive
occasionner un surtroit de dépenses assez considérable,
les conditions d'abonnement seront les mêmes que pour
le Journal de l'Education (Un dollar par an).

La rédaction sera confiée à un comité de personnes
actuellement dans l'enseignement, et qui comptent
plusieurs années d'expérience.

Le but dujournal de l'.instruction publigue étant de venir
en aide aux instituteurs et de les mettre au courant de
tout ce que requiert la direction d'une école primaire,
nous croyons pouvoir assurer que lafRédaction ne iiégli
gera rien pour obtenir ce résultat. -

Nous faisons appel t tous les membres du corps ensei-
gnant pour aider le comité de Réda.tioi à .raailler àla
grande cause de l'éducation, qui est pour tous une
ouvre commune. Par consàéqtnttt, tous les traaux
relatifs à l'enseignement que l'on voudra bien faire par-
% enir à la L..dactiou seront rekus avec reconnaissance,
et elle se fera un plaisir aussi bien qu'un devoir de les
publier, ou, au moins, d'en donner utie analysc.

Dans la première livraison du Journal de l'Itutruction
Pubigue il sera ouvert un coScouns sur des sujets péda-
gogiques choisis par la Rédaction. Afin d'encou-
rager et de créer de Pémulation chez les instituteurs et
les institutrices, nous avons mis à la disposition du
comité de Rédaction une valeur de cent dollars à choisir
dans notre librairie pour primer les travaux des concu-
rents heureux. '

Nous offrons nos bien sincères remerciements à tous
ceux.qui ont bien voulu nous prêter leur concours pour
faire réussir la publication du Journal de l'.Educa/on, et
nous les pions de nous continuer à l'avenir leur patro.
nage bienveillant.

Nous prions MM. les Editeurs de Journaux et do Revues
périodiqiues, qui ont bien voulu échanger avec nous pa'r
le passé, de prendre note du changement de titre que
nous annonçons aujourd'hui, et de ne pas cesser d'é-
changer avec nous.

J. B. ROLLAND & FILS,
. Editeurs-Pro}reaires,

ACTES OFFICIELS.

BocAu Du SEcRêTAInE.

Québec, 10 novembro 1880.

lia plu a Son Honneur leLIEUTENANT-GOUVERNEUR de nom-
mer BMM. Hubert Tardif et Ferdnand Lainesse, conseillers munici-
paux rour Saint-A lbert do Warwick, comté d'Arthabaska.

DÉPARTEMENT DE 3.'INSTnUCTION PUDILQUE.

Nomination de membres de dirers bureaux d'examinateurs.

Il a plu à Son lionneur le LIE UTENANT.'GOUVERNEUR par un
ordro en conseil en data du 4 novembre courant, et en vertu dos
pouioars qui lut sont #,onfures, k fd.re los numinations suaantes,
savoir :

Bureau des Examinateurs catholiques, séant a Kamouraska.-
François Alfred Struis, ecuyer, M. D., du Sant-Andre de Kamou-
raska. et Polydoro Langlais, écuyer, de Kamouraska, en remplace-
ment do M. Voncelas Taché, décédé, et do Charles Déry, écuyer,
qui ont qtiitté les limites du district.

Bureau des Examinateurs catholiques, séant à Bedford, comté de
Missisquoi.-Le Revd. M. Urgéle Charbonneau, do Bedfurd, en ram-
placement du Révd. M. C. Blanchard, qui a quitté définitivement le
district.

Bureau d'E.am.natours des comtés do Charlevoix et Saguenay.
-La Révd. P. H. BeauJet, ptre, curé de la Baie Saint-Paul, et le
Revd. P. Boily, prêtre, curé des Eboulerneonts, en remplacement des
Reévds. MM. Sirois ut Pafard, qui ont quate les limites du comte de
Charlovoix.

Bureau d'Examinateurs du Comté de Beauce.-Lo Révd. M.
Wilbrod1 Couture, prêtre, curé dû Samnt-Elzéar, en remplacement du
Révd. M. Grenier, qui a quitté les limites du dit comté.

Bureau d'Eamnateurs du comté de Cblcoutimi.-Le Rêvd. M.
Fafard, prêtre, curé de Chicoutimi, en remplacement do Sa Grandeur
Mgr. Dominique Racine, et le Révd. M. F. X. Delago, prêtre, an
remplacement du Révd. M. David Roussel, prêtre.

DÉPArTEMET DE L'I.5STRt0cTIOî PUBLIQUE.

hominations de Commissaires et Syndic d'Ecoles.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOUVERNEUR pai
un urdre en conseii cn date du 4 novembro tnuurant tt8801, de faire
les nominations suivantes, savoir :

Commissaires d'Ecoles.

Comté d'Ottawa, Maniwaki.-M. J. Dònovan, aucune élection
n'ayant été faite en juillet dernier.

VoL. I.
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Comté doe Borthler. Canton Provost. (municipalità' nvolle).- d'acquérir lo goût de l'étude; on un mot, C'est découra-MM. Jérémie Laporto, Louis Aristido Ferland, Josoph Champoux, gor l'instruction. Miais cotte vérité n'est pas toujoursOnâsimô Gutillaunn Dulac et Théophlle Cantara. vu qua l'électain
des commissairosa été fitte n noat au itou de 1ftroaen juilc. ompris par le coxîtribuable ui ne sat pas lire. Le

Comté do Dorchester. Saint-Lon do Standon.-M. Onésimo Thi. contribuable ignore que l'étudo est un e ort avant de
bault, en remplacement du fléRvd. M. Paul Dithé. dovenir un goût, çt que le plaisir d'apprendre ne s'ac-

Comté do Bonaventure, Saînt-Go.ifroid.-M Dinjamin Estlimbre, gulert qu'au prix d'ln long travail. -Le lôgislitour àXavier (Io la Ilostti, Banthétomy Biniere, Charles Plourdo et la Itévd donc bien fa it do lui imposer l'obligation do no fairo élu.Jas. A li Portir ldior ses enfants que dans dus maisons bien amôna Les,Comt d(1 P.Intie. fl'lini nt -PenMM rIia t n o rmplced bien aérées, bien éclairées, situées dans un Ondroitmont do bliceln <'ilnir nt leran,-nlSIq at nr'nica e
lui-mi1me. agréable.

Settlement, le contribuable qui no sait pas lire est par.
Sjndwr i'EcoIes. fois plus retos que le législateur qui produit de la mau.

Comté do Stanstead. Sainto-Suuinno Io Stanhope. (Barnston).- vaiseprose, et il se fait ce raisonnement:-La loi défend
Ln Itlvd. U. L i Cn tirro no ramplacnm-nt do M amos Webster, d ln dre unr école sans en soumettre au préalable
sorti do charge. les plans a l'autorité ; niais ell no défend pas dach/er

-un maison' quelconque pour y installer une école; par
Dpantsu1a o i.14sTnucToIî PatnOE conséqnent, achetons une maisoi au lus bas prix pos.

/iioegnaIioi d'un Commiisasr. d1coics. sible, et laissons à la loi son cours régulier.
On nous interdit do construire des bicoques; oh bion I

Il a plu à Son Ilonneur lo LUTENANT-GOUVErNEUr, par achotons-on.
un ordre en conseil en dato du 8 novenbro courant (iRnnl do nom. Voilà un arg'mnt auquel Domat et Pothier ox-
mer Io R16id. M. Louis Paquet, commissaire d'écoles pour la muniel- mAmes seraient, certes, bien empêchés do rôpondre.

,apelité de Dalibaire, comto do Rimouski, en remplacement do M. Le législateur doit se tenir pour averti et lorsu'ilonco Vtournoau, sorti do charge en juillet dermier. travaillera sérieusement à la refonto des lois sur i ins-
truction publique, il no devra pas oublier quo " les

DUoEAU nu SECnETAEn. Canadiens ne sont pas des feus," comme dit la chanson,
Québco, 16 novembre 1880. et qu'ils sont originaires de la Normandie.

il a plu à Son fionneur Io LIEUTENANT.GOUVERtNEUR d
nommer les personnes dont les noms suivent, commissaires pour la
décision sommalro des petites causes, savoir:

Dans la paroisso do Saint-Agapit, comté do Lotbinibro.-Isazo
Demers. Etienno Théodoro Paquet, Télesphoro óévigny, Flavlen
Demers, Gabriel Lemieux at Chartes Fréchetto, &zuyers, tous do la
dito paroisse do Saint-A a It

Dans la paroisse do a ni-Antoino do Tilly, dans le comté di0
Lotbinibro. -Edmond Laruo. Zéphirin Béland. Louis Vallerand.
Louis Côté, François Bertrand et François-Xavier Borgeron.
lits. écuyers, tous de la dite paroisse de Saint-Antomco do Tilly.
Ancienne commission révoquéo.

Dans la paroisse do Saint Barnabé, comté do Saint-Maurico.-
flophaël Bourassa, fils do Jean-Bapi.to. Antoino Gauthier, Frf"lloric
Bourassa, Josoph Lacerie. ]Rapjhabi Dubé et Thomas Gélinas. fi's do
Chrrles, écuyers, tous do la dito paroisse do Saint-Barnabà An-
cienne commission révoquée.

DiPAR.tENT DE L'iTRUCTION PLLIUo.

Nominauions d'inspecteurs d'Ecoles

Il a plu a Son llonnaar lo LILUTENANT-GOUVERNEUR. par
un ordre en conseil, en date du 18 no% ombre courant i1i0u), et en
vertu des pouvoirs qui lui sont conféirés et sur la recommandation
du comité catholique du conseil do l'instruction publique do nommer
M. Joseph Phidimo Simard. instituteur, de la paroisse do Saint-

îcitil, dans le comté de Bellechassa, inspecteur d écotes, en rem-
placement do M. Jean Crépeault, démissionnaire. Le d.tstilctscolatre
le Il. J. P. Simard, comprendra los comtés do Bellechtasge, Mont-
inagny et 1'lslet.

Et M. J. G. O. Ephrem Belcourt, Instituteur. do Drummondville,
en remplacement de feu ioiso Laplante. Ce district comprend les
comtés de Nicolet e.t Yamaska.

MONTRLIAL, IER D1,CEmBRE 1880.

Preuvo que nous sommes Normands.

L'art. 10 de la loi 40 Vict., ch. XXII, dit que "l les
maisons d'école seront construites d'apres les plans approu
vés ou fournis par le Surintendant."

Cette loi es'. sage, assurément. Economiser sur la
construction des écoles, c'est prendre sur la santé des
enfants, c'est ouvrir porte grande à la rougeole, à la
variole, aux flèvres typhoides i c'est empêcher la jeunesse

0. D.

LSS PUNITIONS DEVAN LA PÉDAGOGIE
ANCIENNE ET MObERRE

En régle générale, il faut proscrire dans réducation
publque des enfants toute punition corporelle et toute
eine physique ou morale contraire au sentiment de la

t personnelle do l'élève.
es coups avec quelque inst-ument, de quelque façon

et sur quelque pai lie Qu corps qu'ils se donnent, sont
des moyens disciplinaires auxquels un instituteur qui su
respecte et respecte ses élèves se fait un strictdevoir de
ne jamais recourir On n'élève pas les enfants comme
on dresse les chevaux ou les chiens. Caton disait quo
M le ère qi bat son fils blesse les sentiments les plus
sacrés. " Montaigne s'élevait avec force contre les uni-
tions corpurelles en usage de son temps dans les écoles
publiques : " Venez contemplQr, s'écriait-il, parents et
conducteurs du peuple, comment on instruit vos enfants
dans les écoles i Vous ne voyez partout que des maîtres
ouges de colère, se laissant aller sans retenue aú mou-

vement de leur humeur. Vous ne cessez d'entendre les
cris des enfants que le maître a frappés de sa férule 1
Est-ce par ce moyen qu'on espère inspirer aux enfants
le goût de l'étude, et n'est-il possible do les conduire
autrement que la main armée d'une verge ? Ces procé-
dés sont déraisonnables et inhumains." On rapporte
qu'un abbé dû monastère du Bec se plaignait à saint
Anselme,. archevêque de Cantorbéry, au XIe siècle,
qu'il fallût continuellement frapper les enfants pour les
faire étudier. "Que devienrient vos écoliers quand ils
sont grands? demanda le saint prélat.-Stupides comme
des brutes. - Belle éducation, fIlt.Anselme, qui change
les hommes en bètes.,.Mon cher frère, que .voulez-vous
obtenir des enfants si vous ne leur inspirez que la crainte,
et n'avez pour eux ni bonté ni indulgence ? " Le cardi-
nal Wolsey, ministre de Henri VIII, écrivaitren, 1528 :
" Le jeune âge ne doitjamais être conduit av.e dés coups
et des menaces. Car avec un traitement aussi pernicieux
on détruit: iu tout au mnoins on affaiblit toute activit
d'esprit. " Sir William Cécil, ministre d'Élisabeth, bla-
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mait avec force, dit Dagut, les maîtres 49 qui punissent dTÊ1HDOLOGI .le tempérament do l'élève, et lui font ainsi prendre enaversion los livres et l'étude ". Nous ajouterons : l'ina -S LA OACTION.tituteur. Locke lui-môme, qui admet l'usage do la verge
pour réprimer le mentongo habituel, dit qu' 4 on no Bien quo l'art do la rédaction soit d'un usage moinsdoit pas faire étudier les enfants à coups do bàton, car fréquent que celui do la parole, on ne saurait an csn*cela les dégoùto du travail, les rend lAches et rampants ". tester Iim ortance. uei est lenit qui oserait se flatterLa pédagogie contemporaino repousse aussi les uni. de n'avoir jancis dolettr eàécrira, domémoire à dressertions corporelles, Daguet les condamne parce que ces ou de rapport à rigor YOr, comment s'acquitteraitorpeinas sont contraires à l'amélioration moralo qo doit d'une paraille tcha, si l'école primaire ne nous y avaitse proposer, mrne en punissant, l'instituteur." l igaut prépar6set exercés?
dit que "les punitions corporelles dégradent l'homme Dans cette branche tout particulièrenent, Il faudraen 1 assimilant an quelque sorte à la brute, et sont tout tenir c ttombr'des besoins futur des élèves pour détermi-aussi indignes du malItro qui les impose que do l'élève uer lo degré de culture à atteidre. La matre d'unequi les subit. "Los règlements de certainsécoles améri. école rurale aura amlemnt atteint son but lorsqu'ilcaines, notamment dans l'état de Now-York, toléraient aura obtenu de la majeure partie du cour supérieur,encore, il y a quelques années, les punitions corporelles, une rédaction bien intelligible etàpau prés correcte;mais seulement dans les écoles de grammairo de garçons. mais un parcil résultat ne sera pas gnésalmenct ugéL'opinion publique et le bon nsprit dos maîtres, dit M. suffisant ns une localité industre lle, dans une villaHippeau, ont fait prompto justim de cette disposition une certaine habileté dans la composition est euveuotréglementaire. Disons enfli qu'à notre connaissance au- l'une des conditions indispensables d'admission à piuc.cun règlement n'autorise ce genre de punitions dans les sieurs emplois et à un grand nombra de professions.écoles bolges,.et que les autorités scolaires no cessent Nous croyons superflu de faire ressortir panaloe quidemet nfes instituteurs en garde contre las désagré- existe entre la rédaction et la parole, entre les difilcultésmante auxquels ils s'exposent an frappant leurs élèvs elsprcédés de cas deux études. La compositionEn effet, des maîtres imprudents ont ainsi excité contre n'étant que la parole fixée au mon deo l'écriture ' heux las parents et les autorités, provoqué des dénoncia- cun comprendra sans peinex qu les enfants crituretions, des enquêtes, se sont attiré des condamnations cn comp enans pene parviendront vapesjudiciaires, etontpayé de leur position un coup malheu. rimer con p vite à comno-reux ser, bien que la parole écrite ex.ge plus d'ordre dans leseporté, dans un moment de ivacité, à un élève re- idées, plus de concision, plus de son dans l'expression,que la parole parlée.La mise à genoux, la mise debout les bras étendus ou Le grand obstacle que les enfants é rouvent à cor'polevés, sont, au môme titre ue les doups des punitions ser vient du manque d'Idées. Loriqu on leu donne unanti.hygiéniqués et anti-pé agogiques. ous en dirons sujet à traiter ils répondent iuvatriablement : « Je neautant de la séquestration avec ou sans privation de sais que dire. » a première préoccupation doit être doncnourriture, et des retenues habituelles trop prolongées. de leur fournir des idées, puis de leur apprendre à lesDes enfants oubliés le soir ,à l'école, ou enfermés le développer et à les exprimer. Or, l'acquisition desjour dans des réduits obscurs. ont contracté, par le fait idées sera le fruit d'abord d'entretiens sur les objets et,de la séquestration, à cause d'u froid ou de la frayeur, plus tard, de lectures bien faites.

le germa de maladies qui les ont conduits prématuré. Les premiers exercices de rédaction consisteront doncment au tombeau. Nous ne parlerons pas du " bonnet à écrir.en partie ou à récapituler les leçons de choses.d'fane", ni des écriteaux ignominieux sous lesquels on Avant d'arriver à la proposition simple, on parcourraplaçait autrefois les coupables : ces moyens -de répres. toute une échelle d'exercices qui comprendront successien ne sont plus de mode ; mais il en est d'autres d'un sivement le nom, l'adjectif et le verbe.emploi malheureusement trop fréquent, contre lesquels Toutes ces leçons, faites d'abord oralement, pourrontnous devons nous élever avec force. servir an même temps de deo irs de grammaire.
C'est comprandre étrangement le rôle de l'instituteur Donnons ici qel quas exemples

dans une école que d'exposer sans nécessité et sans mo. PREMIER DEGR. a.) Nommez cinq objets qui setif grave, un enfant aux railleries de ses condisciples, trouvent à l'école, à l'égse, dans le jariin, à la cave,qe de divulguer ses défauts un vue de l'humilier érez dix objets an papier, an bois, an fer.de lui donmer des sobriquets. L maitre qui agit de la c.) Enuisom e riet a re t sexpose c.) Indiquez -quelques objets carrés, blancs, légars,sorte manque de charité et de savoir-vivre, et s 'es "ombustibtes, cassants, confectionnés par le menuisier,au juste ressentiment des enfants et des parents. C'est gar le serrurier, tirés de la terra, provenant des a:également un abus que d'obliger les élèves à rester en tran es , payfaction dans le vestibule de l'école, ou à se tenir long- trn Drs, etc.tmsdebout dans un coin de la classe, le dos tourné eDEuKiEME.DEGR1É. a.) Indiquez quatre choses quitemps ett ars élève a las e oitent se trouvent au jardin. avec une qualité qui leur convient;vers le nialtre, car les élèves ainsi placés ne profite par exemple : feuille verte, fleur odorante, etc.aucunement des 19çous. C's noeun absqed'im- b.) Cherchez trois qualités appropriées aux mots encrier,poser comme punition à un enfant ce qu'o2 veut et doit dent chevachezltrlui faire aimer, que de l'astreindre à conjuguer machi- Indiquz esceurs des objets an papier de cettenalement verba sur verbe, à copier page sur page, à élu-. Irssalle ; laforme de huit ustensiles de cuisine.dier par cour ce qu'il ne comprend ,pas parce que toutes TROISIEME DEGRÉ. a.) Dites ce qce font les labo.ces punitions, bien loin de prodrire d heureux effets,finis- reurs les cuisinières, le papillon, le Chien, l'oiseau, etc.sent par laisser les élèves indifférents ou par leur faire r s ndiquez trois actions qui conviennent à l'enfant,prendre l'école en aversion. Elles heurtent le bon sens, au feu' aux chevaux etcla raison, la morale et les principes fondamentaux de la u a uscience pédagogique; un instituteur véritablemen dig c.) Enumérez cinq actions que l'on peut faire avec undece néagom iqs bn niiueuen dvsé ole.n - I couteau, sur une table, dans un jardin, en entrant dansde ce nom les bannit rigoureusement de son école. -'.n une église, etc.cote primaire libre de Namur. La proposition nous ouvre in. champ de luIs en plus
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étendu d'exercceos de tout genre, qui meubleront lintel. Lire, ce n'est poiut.courir flévreusement à travers les
ligenre de l'enfant d'idées, tout en fortifia't ses facultés. péripéties plus ou moins émouvantes d'un drame à la

Nous aborderons pou à peu la description éurito recherche du dénouement ; lire, c*cst chois.r, c'est
d'objets usuels, mais cotte description sera toujours pré- cueillir, £ est s'assmiler les connaissances utiles, les
cédéo d'une leçon orale de choses , puis d -no récapitu- faits instructifs•ct toutes les idées justes d'un livre avec
lation méthodique faite au tableau noir, dans les débuts les mots et les phrases qui servent à les exprimer. Lire
du moins L'ordre à suivre, soit dans nos exercices d'in- pou, mais bien, telle est la règle dont nous ne nous
tuition, soit dans nos descriptions, nous est indiqub dans départirons jamais. .Mu/tun /egcndum, disait Pline, non
le répertoire des sources d'idées qu'on appelle les /eux mulla.
communs. définition, énumération, les semblables, lbi Choisissons bien les ouvrages a remettr entroe les
contraires, les circcnstances, Io genre et l'espèce, la mains do nos élèves. Ils seront frequemment appelés à
cause et l'effet. rendre compte oralement do leur lecture ; s'ils en sont

Donnons ici un exemple d'un de ces entretiens destinés capables, ils feront un résumé ar écrit. Lus Contes du
à servir du thbme à ces exercices de rédaction. La pomino chanoine Scmidt, plusieurs recueils do morceux destinés
de terre on.sera le sujet. aux écoles pouvent convenir aux commençants. C'est

surtout en lsant que l'enfant apprendra à composer.
d.1 D//nition La pomme do terre est un légu- Dion qu'il no sufmlso pas d'avoir des idées pour étro à

me. môme d écrire, bien qu'il soit nécessaire de savoir les
b.> Enum'raton .. Elle est composée d'une peau, disposer avec'ordro et les exprimer d'uno manière cor-

d'yeux, d'une masse blanch- recto, nous no parlerons ici ni do la disposition ni de
tre. l'l/oeu//in qui rentrent dans la compo: tion. Quoique la

e.) Les semb/ab/es . . Elle ressemble à la pomme ; rhétorique distingue avec raison ces trois parties, en
comme lo fruit du pommier pratique, on ne saurait ao livrer au travail et aux exer-
elle est ronde, blanche jaune cices que nédessite l'invention sans apprendro en môme
ou rouge. Elle ressemblo aussi temps à coordonner et à exprimer ses idées.
aux carottes, aux raves, en ce Plusieurs instituteurs no réussissent pas A former leurs
qu'elle croit en terre. élèves à la rédaction, parce qu'ils ne se sont jamais

d) Les contraires . . Elle diffère de la pomme en co préoccupés de l'importanto question de l'acquisition des
que, etc. idées; mais un plus grand nombre échouent complète.

e.) Les circonstances . La pomme do terre est très pré- ment parce que lour enseignement leur méthode, man-
cieuse pour la nourriture de quent do gradation et de variété. Ils n'ont à leur service
l'homme et des animaux. On qu'un genre d'exercices qui revient toujours, c'est ce
la fait cuire ou frire. qu'ils appellent la compition, c'est-à-dirQ, le développe-

f.> Le genre et /'espece. C'est un tubercule, c'est-à-dire ment d'un sujet. Cet exercice est long ennuyeux par
une excroissance en forne.do lui.marme, assommant s'il est répété. Du reste, il ne
bosse qui survient à une partie saurait convenir qu'aux cours supérieurs. Qu'on nous
quelconque d'une plante. permette donc de mentionner ici les divers devoirs aux-

g.) La cause et l'efe/ ton origine). La pomme do terre nous quels le maltro pourra avoir recours. Nous n'avons pas
vient d'Amérique. à revenir sur les parties déjà expliquées.

la Il faut allier la méthode analytique à la méthode
Toutes ces parties seront plus ou moins développées synthétique. Pour celle.ci, on passera des phrases d'une

selon la portée des élèves etle temps dont on dispose. 'propositio'n aux phrases composées ; et de co.degré, à la
On habituera ainsi peu à peu l'enfant à suivre un composition proprement dite.

ordre rationnel et à puiser dans ces répertoires logiques 2o Le livre do lecture peut servir de guide pour une
les idées dont il a besoin. foule de devoirs. Ainsi, sur un morceau choisi, on

Lorsque les progrès des élèves le permettroit, on les demandera aux enfants : a. Comment l'auteur a exprimé
initiera aux règles de l'amplification en leur apprenant telles pensées (traduites en d'autres termes); b. comment
à développer des phrases simples et concises. Ces phra- on peut résumer le morceau ; e. comment on peut chan-
ses seront écrites au tableau noir, et par une série de ger tels mots, ou les adjectifs,- ou une partie des verbes,
questions, on habituera les enfants à ajouter une idée ou en retrancher toutes les conjonctions, ou les pronoms
accessoire à une idée essentielle, ou à exprimer par des conjonctifs, etc etc.
périphrases les mots qui se prétent au dévolopperrnt. 3. On fera achever des propositions commencées.

ar exemple, s'agit-il d'une lettre sur ce sujet: Deinan 40 On demandera quatre ou cinq .pensées sur un mot,
der gue/gues secours à un bienfaiteur, le maltre suggèrera sur une idée : pèro, arbre, politesse, etc. .
l'idée de motiver cette demande et de préciser la nature 50 Les élèves devront résumer ou amplifier un texte,
des secours dont on a besoin, etc. Prenons cette autre où développer un morceau préparé, ou imiter une lettre,
phrase : Soyez bons, etvous vivrez heureux ; il leur den1an- une desdription, un récit appris par cour.
dera ce qu'il faut faire nour étre o,. . obéir à Dieu et à 60 On apprendra aux élèves du cours supérieur Afaire
ses supérieurs, rempliritous ses devoirs... ; puis, il leur leur journal.
apprendra à détermi'er le bonheur qui leur est réservé 7 Il est très utile de dicter le corrigé et de le faire
en ce monde : joie intime de la conscience, estime du apprendre par cour, comme aussi de le leur lire une
prochain, etc. fois ou deux avant la composition.

Dans le premier age nous puiserons les idées dans 80 Toutes les fois qu'ils seront appelés à reproduire un
l'enseignement intuitif ; plus tard, la lecture en sera la récit, une anecdote, on aura soin d'abord de la faire
principale source. Les lecons de choses, si propres à raconter de vive voix.
éveiller l'esprit d'observation, à assouplir, à stimuler Avec les élèves de Il ou 12 ans suflisamment déve-
toutes les facultés, enrichiront la mémoire des termes loppés, et à plus forte raisoù dans les écoles primaires
propres, des expressions les plus usuelles, les plus indis- supérieures, dans les écoles secondaires et dans les
pensables, tout en leur procurant une foule d'idées. I collèges, on obtiendra de rapides succès, comme rexpé-
lecture, là où elle est possible, complètera l'éducation rience nous l'a prouvé, en appliquant la méthode analy-
littéraire de l'enfance. tique de la manière suivante:
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On remet entre les miains des élèves un recueil de Co qu'il y a do plus import, nt, c'est do retenir les mots
morcraux choisis en prose. Tous les genres y seront et les termes au moyeh desquels l'autour a exprimé sa
représentés : descriptions, narrations, lettres, etc. pensée. Il est impossible quo cette décomposition et cotte

Aux ches-d'ouvro de la littérature française nous pré. recomposition do chaque phrase ne familtarisent pas
férons ro, qu'on est convenu d'altloer modèles do.stylo promptemant l'élève avec tous les procédés et las orne-
ou ièrrig/s do compositions françaises ; car les morceaux Iments du style.
ompruntes aux littérateurs forment rarement un touti 3o Pour contrôler le travail des écoliers, on tour fera
cnmplot, et ils défient gén6ralenint toute Imitation. reproduire en classo l'un des morceaux étudiés, on lour

Voici maintenant do quelle manière on procède à la permettant do s'aider de leurs résumés, cc qui les dispon-
préparation d'une leçon. sera do retenir la.suito des idées.

In Lo maitro lit un morceau ou deux et on explique dP Après avoir parcouru doux ou trois fois Io môme
les tormes< les expressions, les allusions et toutes les recueil do modèles, on pourra, dans les collèges, aborder
figurns qui ne sont p'as bien comprises des blèves. un recueil do chefs.d'wuvro tel quo celui do MM. Colas

2o Il invite ensuite les élèves à résumer ces morceaux et Tissot.
dans un cahier spécial. Co Des compositions propremont dites, c'està dire des

Ce résumé on renformora loi principales pensées dans amplifications, qu'on leur donnera do temps à autre per-
leur ordre do dôveloppement. Il ne faut ici ni figure, ni mettront do s assurer que les élèves profitent de cotte
phrase, mais simplement des ots. Pour plus do clarté, méthode analytique et do constater leur progrès.--

onnous Ici un exemple. ,L'Educa/ion.

MORT nU SAUT LOuIs.

" La peste faisait do nombreuses victimes. Déjà les
comtes do Nemours, do Montmorency et do Vendômo
n'étaient.plus ; la roi avait vu mourir dans ses bras son
fils chéri, lo comte do Nevers. Il se sentit lui-mômq
atteint, et ne douta point que la' fièvre n'eùt bientôt usd
ce corps épuisé déjà par les fatigues de la guerre, par les
soucis du trône et par ces longuesveilles qu'il consacrait
à Dieu et a son peuple.

4 Il técha néanmoins do dissimuler son mal et de
cacher la douleur qu'il ressentait de la porte de son
joune fils. On lo voyait, la mort sur lo fron;, visiter les
hopitaux comme un de ces pères de la Merci, consacrés,
dans les mômes lieux à la rédemption des captifs et au
salut des pestiférés. il passait des couvres du saint aux
devoirs du roi, veillait à la sûreté du camp, montrait à
l'ennemi un visage intrépide, ou, assis dans sa tente,
rendait la justice à ses sujets comme sous le chêno de
Vincennes, etc., etc."

En voici un résumé tel que nous le désirons:
Penieprine/,ale : Louis IX meurton roi et en saint.

Poste régnant, Ire cause de la mort du
roi.

Exposition. Douleur à cause des victimes, 2o cause.
. Epuisement dii roi, 3e cause.
(Roi atteint du fléau.
-Mal et charité dissimulés;
OEuvres de charité ou du saint;
Devoirs du roi . vigilance,. bravoure, jus-

NSud. « tico:
Instructions à son successeur.
Derniers sacrements.
Occupation exclusive des choses de l'éter-

Vient enfin le d/nouement.
2o Ce résumé si propre à exercer le jugement de l'élève

étant-ternminé, l'élève passe à l'étude du morceau. Il se
gardera bien de l'apprendre par cœur, c'est-à-dire de
s'attacher à la suite des mots, travail de routine où trop
souvent l'intelligence n'a presque aucune part, mais on
l'obligera à étudier :

a) 'La suite, la disposition et l'enchaînement des idées;
b) La manière dont elles sont développées;
c) L'expression particulière dont l'auteur s'est servi

pour reTêtir chacune de ses idées.
'La première partie de cette étude, la suite des idées

n'est qu'accéssoire, surtout dans les descriptions où ron
pourra parfois adopter un nrdre d'idées tout différent.

CAUSERIE SCOLAr=.

n E S'ODTIENT QUE PAnI LE TRAVAIL.

Le ma//re, tenant un morceau do painàl la main : Dites.
moi, mes enfants, avec quoi fait-on lo pain que je tiens
à la main ? -Vous dites, Charles, que c'est avec do la
farine ? -Fort bien, mais qui est.co qui a moulu la
farine ? - Que fait le meunier pour moudre sa farina ?
- Oui, vous avez raison il fait bien des choses : il-faut
qu'il gouverné et surveille son moulin, qu'il charrie et
fasso charriar le blé, qu'il le monte dans son moulin,
qu'il le verse dans la trémie, qu'il baisse ou lève la vanno
ou la pelle, etc. Tout ceTa, mes enfants, s'appelle... tra-
vailler. - Ainsi, que doit faire le meunier pour changer
le blé en farine ? - Vous avez raison, ilfaut gu'il tra-
va//.

Mais comment se procure-t-on le blé qu'on donne à
moudre au meunier ?-C'est cela, il faut le faire venir ?
- Quel nom donne-t-on à ceux qui lo font venir? -
Quelles sont les opérations que doivent exécuter les cul-
tivateurs pour faire venir le blé ? - Il fatit Zaourer,
fumer, semer. -Est-ce tout ? - Il.faut encore herser, sar-
cler. - Et après ? - Il faut moissonner, engranger, battre,
nettoyer le bl/, etc. - Et que fait-on quand on laboure,
quand on fume, quand on sème, etc. ? - Bien, en tra-
vaille, et l'on peut dire que personne môme no travaille
plus quo le cultivateur.

Et avec quoi laboure-t-on ? - Avec quoi herse-t-on?
-Moissonne-t-on, etc. ? - Qui fait les charrues ? - les
herses ? - les faucilles, les faulx, etc.?- Et pour fabri-
quer tous ces instruments et ces outils, que font les
charrons ? - les forgerons ? - les taillandiers, etc. ? -
Vous avez raison, ils travaillent tous.

Avec quoi fabrique-t-on les instruments et les outils ?
- C'est vrai, avec du fer et du bois. - Mais comment se
procure-t-on le fer ? - On le tire.de la mine. - Comment
nomme-t-on ceux qui extrayent des.mines les minéraux
et les métaux ? - Les mineurs tirent-ils le fer de la terre
tout prêt à faire des outils ? - Voyez ce minerai de fer.
-- que faut-il donc pour en faire du fer tout prêt à
servir ?,-Et que font pour cela les mineurs et tous ceux
qui fondent, forgent, etç. le fer ? -Vous avez encore
raison, ils travaillent.

Et le bois, le trouve-t on tout prêt à en fabriquer des
instruments et des outils ? - Que. faut-il donc ? - Et
quand les arbres sont abattus, que faut-il encore ? - Et
ceux qui les débitent en planches, en madriers, etc.,
comment les nommo;-on ? - Et que font les bûcherons
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les scieurs do long, les menuisiers, les ciarrons, etc., UNE QUESTION DE GRAAIRCUE.
lorsqu'ils abattent les arbres lorsqu ils façonnent, scient
ou débitent le bois ? - C'est cela, is trarailicnt comme Peut-on placer la conjonction r avant r.VS ou MoINs, et
les autres. - Ainsi quo faut.il pour faire quoi quo ce autres advcrbcs comparatifs ripitîs?
soit ? - Oui, i/faut travailler, tojûurs travailler.

Si lo charron, si lo forgeron, si lo taillandier, si le Les bons écrivains n'emploient pas lit conjonction et
blcheroii, si lo scieur de long, lo meunier, otc., no tra. dans cc cas. Ex. . P.US la mort de La Ilochrfoucault me
vaillaienit pas, qu'arriverait-il ? - Vous avez raison, le fait penser A la mienne, PLuS je désire passer la reste de ma
cultiateuîr ne pourrait pas faire venir du blé. - Et si loivie avco vous. ,Msw on Siviosi j P.us les crimes sont im.
cultivateur ne travaillait pas pour faire venir du blét lopunis et c.recutes sur la terre, PLUS ils sont, dans les enfers.
meunier pourrait il faire de la fanno f - Et si 1on l'objet d'une vcngeance implacable. IIIi4tL.I 14USje Vais
n'avait pas do farine, pourrait-on faire du pain 7-Mais en avant, PLUS je trouve qu il n'y a rien de si doux au
Il no suffit pas do travailler. - On peut travailler plus monde que le repos de la conscience. (J. RActus.) PLUS on
on moins lentement, ou d'une manière plus ou moins connait la véritable gramicur,xa on l'admireL. lA nuïknt)
habile. Si tous! ceux q ui font des outils les faisaient PLUS relivatîon semble nous donner de licence par raitortd,
moins bons ou en faisaient moins, ]os cultivateurs pour PLus elle nous en dte par les bienséances. tMAssir.t,) PLUS
raient ils faire venir autant do blé. -Si, à leur tour, les lks hommes seront éclairés, PLtus tis seront libres. tVotrA;n.iK
cultivateurs travaillaient moins ou moins activement, PLus il cst difficile de lier toutes les scènes, PLUS celle dffi.
produiraient-ils plus ou moins do bl 1- Et s'ils produi. culti vaincue a de mèritc. (VoLTrAÂnn.) PLUs on a lu, PLUS
saient moins de Llé, y en aurait-il plus ou moins dans l on est instruit; P.Us on a médité, rP.us on est en état d'cfir-
monde ? - Et s'il y avait moins do blé, aurions nous mer qu'on ne sait ricn. %VOLTII.) PLUS les règles sont
autant do pain à manger ? - Qu'on concluez-vous ? conséquentes, rus elles sont faciles à concevoir ; rUs les

Vous voyez, mes enfants, combien do gens ont dû tra. principes s'éclaircissent, PLUS les rcgles et les exceptions
vailler, et travailler beaucoup pour que nous ayons diminuent. (DUCLOS.) PLus vous avC: d'autorité parmi les
tous du pain à manger. - Quelle conséquence tirez-vous hommes, MOiNS il m'est permis de me taire, quand vous
donc de tout cela T - Voyons, Julos, dites-lo nous ?.- voulez mi dbshonorer, (J. J. RoussrAU.1 AuTANT le toucher
Très bien. - Rien ne s'obtient que par le travail (lais ce concentre ses opérations autour de lhomme, AUTANT la vue
monde, et puisque tant do gens travaillent pour que étend les siennes au-delà de lui. tJ. J. Roussnv.I PLus les
nous puissions avoir la moindre chose, que devons.nous besoins sont éloignés el difficiles a satisfaire, PLiUs les cennais.
faire ? - Oui, nous devons travailler à notre tour .pour sances destinées à cette fin sonl lentes à paraitre. D:ALnUM-
nous rendre utiles et remplir la loi et le devoir du tra- DERT.) PLLS on remonte dans l'htstoirc, PLUS On trouve de
vail.-L' Education. . peuples qai honoraient un seul Dieu, (PLUCIu.) PLUe notre

discernement se perfectionne, PLuS les classes se muIiplient.
(CONDILLAC.) PLUS un homme a rdme bonne, >oius il soup.

P conne les autres de méchancelé. (BoîsvE.)
LA rL.timt DE L'onrn.ELI.

Y'arune nuit d'hiver silencieuse et sombre,
Comme d'un noir manteau lo monde étant voilé,
La Savolo élevait ses montagnes sans nombre
Aux contours déchirés sur le ciel étoilé ;
Malgré la vent glacé, malgré l'épaisse.nelgo.
Le corps couvert à peine avec quelques lambeaux,
Sur ta terre n'ayant plus rienu qui le protège,
Un orphelin vnait pleurer sur les tombeaux.
Le pauvro enfant disait . Que ma peine est amère :
Mes parents ne sont plus peur diriger mes pas,
Et lorsque do mes plours j'inoniae cotte pinrr.
Pourquoi ces noirs sapins balancent-ils leurs cimes?
La pierre reste froide et ne me répand pas.
J *entends partout los cris du sinistre vautour,
Je suis seul en ces lieux. j'ai pour do ces abîmes,
J'ai peur do tous les bruits des échos d'alentour.
Notre père gagnait pour notro nourriture,
iais sous une avalanche un jour Il disparut;

Notro mère veillait, et, faible créature.
A la mort, à son tour, dut payer son tribut.
Une sour me restait qui partageait ma peine,
De misère et de faim, elle périt enfin.
Je suis jeune, et do pleurs déjà ma vio ost pleine.
Ma mère, revions donc i j'ai bien froid, j'ai bien faim 1
Ah i lorsque je pleurais, tu me donnais des larmes,
Ma lèvre sur ta lèvro, et mca coeur sur ton coeur;
Oh I comme tu savais dissiper mes alarmes t
Comme tu savais bien consoler ma douleur i
Bonno mère, en ces lieux, quand de faim je succombe,
Du céleste séjour si tu pouvais venir,
Tu verrais ton enfant à genoux sur ta tombe;
Ah I tu ne viendras pas i alors je dois mourir I
Oui, mourir, pour revoir là.haitt tous ceux qu'on aime,
Pour jouir ave eux, au céleste séjour,
D'un repos éternel et d'un bonheur supréme,
Pour chanter devant Dieu l'hymne Infini d'amour I
Mais pour aller au ciel, m'a-t-on dit, la souffrance,
La cruelle misère, est le plus sûr chemin I
Que la douleur se taise au nom de l'espérance, s
Mes parents sont au ciel qui me tendent la main.

(Petites Lectures.)

Plus on veut l'arrêter, plus il croit et s'élanco. (BOLau.)
Plus son rang est sacr,, plus il se rend coupable. (Vo.TL.mL.
Plus lo malheur est grand, plus Il est grand do vivre. (Cni:iOLLo)
Plu. on s'est élevé, plus la mort est :nrriblo. tTuioxAs.)

Ces nombreux exemples, extraits d'auteurs qui ont
vécu à diverses époques, sont bien suffisants pour prou.
ver que l'usage général do notre langue est do ne pas
admettre la conjonction et dans ces sortes do phrases.

On croit atténuer l'autorité de ces maîtres, en citant
quelques phrases où des auteurs célbDres se sont écartés
de cet usago génZral; mais le petit nombre do ces exem-
pies ne peut faire prévaloir l'usage contraire. et on doit
les considérer comme fautifs. PLUS elle fut élevée, ET PLUS
elle parut modeste. (F LtkoHEn.) PLUS les chaines sont douces
en apparence, ET PLUS elles accablent en e/fet. (CocinN.)
PLUS elle désire son absence, ET PLUS elle le lui cache.
(MIRADEAU.) PLUS une langue se rtpand, ET PLUS il faut
veiller à sa vérité ; PLUS elle s'enrichit, ET PLus elle a besoin
de dépôts et d'archives. (RIvAnROL.] PLUS nous avançons dans
le travail que Votre )iajesté nous a ordonné de lui soumettre
ET PLUS nous sentons quel poids il nous impose. (CHiÉNtiu.

Non, plus j'y penso encore, et moins je m'imagine
Quo mon lls des Romains ait tramé la ruine. (VOLTAIRE.)

Mais des grammairiens superûciels ont ou le tort dt
confondre avec ces divers exemples les suivants, qui
sont réguliers.: Notre nation, P.us attachée à ses maitres,
ET PLUS respectueuse envers les p-ands, se fait une gloire d
copier leurs meurs, comme un devoir d'ainter leurs peran-
nes. (1iAssILLoN.)

C'aligny, plus heureux et plus digno d'envie,
Du moins, en succombant, ne perdit que la vie. (VoLTA.nE.
Avec plus de from 't plus encore do rage,
Do Ueri, sous leurs pidds, s renversent l'image. (VoLrai.)
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Il faut bien distinguer, cn effet, la rép6tition do plus convenaient pas -5... A prévoir toutes le§ échappa.
dans les propositions corrdatives do celle qui a lieu dansltoires (lo substantif echoppatoire est di féminin); - O...
les propositions copudatives •autant l'emploi de la conjonc. sans sou ni maille afin do faire son chemin tvoir Courrrcr
tion ci est vicieux dans lo premier cas, autant il est de Fatigelas, 2. année, p. 139 où est démontrée l'absur-
nl'qossairo dans le second Faute do faire ces d.sinctions, dité do à scdc fn),- ,0... puisque c'cst sur d'autres que
l'on a osé dire qyal est permis d'employer ou de suppri noues ill no faut pas do sur, car la phrase signifio. c'est
mer la conjonction et sur des personnages autres quo nous ;- 8... ne tond à

D'Olivet a exprimé en cc. termés pur quoi so fondé la rien de moins que la suppression %co qui veut dire: tend
réglo généralement admise • " Dans - t phrase . PLs juste A la suppression, - Di... des inquiétudes, des décoi-
et* lit Ratine, ri on 'admire, il y a doux propositions!raments, des colères rntma ta la fin d'une énumération,
sihiplos ' on lit facine, ont radmire, lesquelles, prises mîme est adverbent par conséquentinvanablo...-Courncr
séparément, n'ont point encoro do rapport ensemble ; de Yangclas.
pour les unir et n'en faire qu'une phrase, je n'ai gn'a Quostions d'tymologio.
diro o it 111 Racine et on l'admire : mais, si jo veux faire 1. Comment sctecut-d faire gue rexpressnoni adverbiale Dg
enlendre qîin l'unn est i l'autro ce qu'est la causo a 11rLN LAsNcsg Ofnifit iNO n gxxx-r, commenty epht-
l'flfot, alors il tin s'.igit plus de les unir, il faut marquerçgu.-on /reence dc nur, mt çu sgnife, dans les exerces
le rapport qu'elles ont ensemble Or, c'est a quoi lous de tir, letaint atterndre par lctr.yutl:ec, et non celui agå te
servent les adverbes comparatifs plus, moins, etc, donlt projetite cll/nct/
l'in est toujours nécessaire à la teto do chaqua proposi- -
tion, sans pouvoir céder sa place ni pouvoir souffrir un A l'origine, le canon était loin «tro l'armo do guerre
autre mot avant lui." que nous connaissons aujourd'hui il no se mouvait dans

Laveaux pensé que cotte ri'gle n'est pas sans excep- aucun sons, il se plaçait sur la mremo horizontale que lo
tion. but à frapper, et, dans cotte position et A ,in distanco au

"l Pa-Ir oxempl,, dit-il, dans PVs on rélhif, ri on plus égale A celle où la trajectoire do cette arme cessait
étudic, urr î.US on sent la faiblesse de l'esprit humain, il ,'ètre parfaitement droite, il lançait son projectile.
nous semblo que et est nécessaire dans le second membre. Plus Lard, l'ongin se porfectionia ; mais, on môme
Quand on dit r UPs on r//ßerhit, rL.Is on étudie le second tem le tir en devint plus complqué, et Io langage de
plus. qui est de la mAmo nature que le premier, et qui, l'artlceur désigna la maniore primitive do tirer, celle qui
comme lo premier, a rapport A uno cause. ne fait pais so faisait on quelque sorte tout naturellomont, qui uie
attendre naturellement le plus du second membre de la tenait compto ni do la hausse ni de la baisse, tirer de but
phrase: au contraire, il semble faire attendre un troi- en b/anc.
sièmo plus dans lo môme ordre. On pourrait dire : PLUS Or, cûtto expression technique s'employa bientôt figu.
on r/fléchit, LUS on étudic, PLus on raisonne, etc. i est rêment pour dire inconsidérément, sans procaution, sans
donc nécessaire do rompre cette série semblabl do plus façon, sans préparatifs, sans réflexion, sans ménagement,
par un mot qui annonce quo le troisième plus n'est pas sans préambule, comme dans ces exemples:
du môme ordro, et qu'il a rapport A un effet. On peut De but en blanc lui parler d'une atraire,
appliquer cette observation aux adverbes autant, aussi et Ce serait étro maladroit.
moins.» (LA Fonuine, y7oend.)

Selon J. H. Valant, il en est de notre plus, employé Mais on no pirlo pas comme cola de but en blanc.
dans les propositions corrélatives, comnne du quo magis et Endr vei but n blanc 6 l'union gai fyi r n.
de l'to magrs des Latins. Jamais l'une de ces expres- plus vnrchand que c uroondu. w il n p i
siens latines, mise on rapport avec l'autren'est précédée mcMr.e., v.
dans les auteurs do la copulativo et Qro est isla magis Je passe maintenantàA ce qui concerne la seconde partie
divina virlus, ro mAns a te dolorc divcllor. (Cici;nos.) de la question.
QuO MAaIs hoc homines tinuerant, no gratior civilis tanti Le bianc étant la marque du point où l'on vise, il est
imperatoris rediius fîui. IVELLR.Us PATEIICLUS. certain quo but, dans l'expression de but en blanc, io peut

e Vous voyez. dit-il, que Cicéron et Paterculus, Ùi SP avoir la môme signification , ce mot veut diro lo point
conformant à un principe de grammaire générale, et par 1d'où l'un adiesse laballe ou le boulctau blanc; et prouve,
conséquent de la raison, n'ont pas fait précéder co 'le la ;'est quz .l'abord de but en b/anc s'est dit en italien : di
copulative et. » - Iît nlanc• eut espagnol, ie unta en blanco que l'an.

Solution.-Quand les adverbes comparatifs plus, moins, ilais abrègo l'expression en point-baik, et que nous-
aussi, autant, sont répétés dans plusieurs propo ~. eêmes, nous avons dit Asa place depoint.en blanc, comme
corrélatives, les meilleurs autours n'emploient pas la le font voir les citations suivantes:
conjonction et avant l'un de ces adverbes placé en tàt,- Portée diu canon de point en blanc est la d roicte ligne que
de fa secondo proposition, mais on pourrait la mettro à descrit la balle jusques A ce que la pesanteur d'icelle
la troisième, si celle-ci dpendait do la seconde.- J. D. commence A vbincro la force mouvante et de decliner un
PaonlîoMmE, liuue Grammaticale. l'arc do sa choute.

Corrigô des phrases du numéro précédent.

Io... si vous, moi et tous ceux qui sont là à ad'mirer
ces charmantes personnes, nesavons pas (quand un verbe
a pour sujet des pronoms de différentes personnes, il se
met au pluriel et à ;a personne qui' est marquée par le
chiffre le moins élevé parmi les pronoms formant le
sujet); - 20... le plus do détails possible (parce qu'on
sous-entend qu'il est) ; - Bo... sir le côté et sur le cou-de-
pied ivoir Courrier de Vaugelas, 8e année, p. 26) ;- 4o... que
les congrégations se sont laissé circonvenir telles ne cir-

(iUvanit. £1/m. dd rart7l., p. 84, année :6os.)

Portée moyenne lit canon est la ligne do la portéo de
point en blanc conduitto droict jusques à ce qu'elle ren-
contre la perpendiculaire qui seroit eslevéo sur l'horizon
du point où tombe la balle..

Tirer de peine 'n blanc. pae.J
<Daonut, cita lr i an~ BnA)

Mais comment l'endroit d'où l'on tire a-t-il pu étro
appelé but 1 Telle est la difficulté à résoudre.

D'après les li;nes suivantes, empruntées à l'explication
que le Dictionnaire de l'armede de terre donne de tirer de but•
en b/an::, il est évident que but a lo sens do bute dans cette
expression:
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Il y avait deux butes, colle d'où l'on tIrait, celle voers laquelle on
tiralt. Le tireur venant examiner son coup, srk avoir Ur, chin.
geait alternativement la destination de l'une et de lautre buIr, parce
qu'il y &aRit un blanc à chaque bute.

On retrouve cet usage de la double bitd en divers pays, dani toute
la flandre, dans les vilisge qui environnent Cambray, villages oÙ
tous les dimancles on s'exerce à ce tir. BSimlenowic: en fournit la
Preuve, quand Il dit, p. 215, que de bult en blanc, de niveau ou de
bland e blanoc sont mêmes choses'

D'un autre côtk, M. Littré, qui ne parle pas à la légåire,
nous apprend que ce mot n'est qu'une seconde forme do
ist/c, avec lequel il a 6tt longtemps confondu.

D'où il suit qu'on no doit pas trop s'étonnor do trouver
but dans l'expression dont il s'agit, et quo butte qu'y mot
le Furotière de 1727, vaudrait certainomont beaucoup
mieux,

Il. Origine de tetrefs/on SUR L oms,

Cotte expression se ,oint souvent aux verbos tre,
demeurer et mettre pour signifier l'état de fatigue extrôme
où so trouvo la pnrsonno quo désigna lo sujet ou lo régime
do ces verbes: -f

La l'infanteriodemoura sur /ts dents comme Mans fait
trois lieues plus que leurs ennemis'

(D'AMimi, /h. ie
Tout cet embarras tnet tuon osprit sur lc dents.

(MoSte, Am/At.,1, .)

On dit aussi qu'on est sur le: dents, que lo travail A mis
quelqu'un sur les dents pour dire qu'il est las et fatigué,
qu'il n'en peut plus.

<04L d, rW , d.a u.uy,.)

Mais d'où peut venir une telle signification à la loca-
tion sur les dents i

Dans l'aucien français, on employait l'adverbo adens
ou lo participo adenté pour signifier sur les dents, la face
tournée contre terre, courbé par l'ago, et, naturellemont,
tiès fatigué, parce que la grande fatigue incline la corps'
en avant:

[11) couche s'aden:, duremont s'umello.
(Rè'.wâu., P. à$.)

Sus la fontaino, tout adens
Sc mist lors por bolvro dodans.

(gona de ai r, ver'V 048>

L'un dessus l'autro adente: tomboront.

bo0 vieux chutolamn ca tot adem (courb).
(Roqueor. CluI,. di Z loo. rm.

Or, un jour vint où adens et adenti, deux vocables bien
bons cependant, disparurent do la langue (ce qui me
semble s étre effeoctuô vers le xvie siecle); et commo on
sentit le be'oin do les remplacer dans le dernier sens
indiqué plus haut, on leur substitua l'expression sur les
dents, qui était en quelque sorte la traduction lttérale do
aden: (ad et dens, dont).- Courrier de Vauçelas.

PROBI1ÊMr. D'ALGÈBRE.

1. Un marchand de vins a deux sortes de -ins, l'un
au prix do 80.36 et l'autre 80.20 la pinte ; combien doit-
il prendre de pintes do l'une et de l'autre qualité pour
former un mlange do 50 pintes qui revienne b $0.30 la
pinte ? (Terquom.)

Solution:
Soit x= la quantité de vin à 60.36 la pinte;

alors 50x = "" 0.20 "

D'après les données du problème,
36x+(50-) 20 = 50 X 30,

30x+1000-20X = 1500,
"x= 500 ;

500

et 50--x= 1.

Il. Un orfèvre a deux liilgots d'argent; l'un sur 100
contient 87J do fin, et l'autre sur 100 contielnt 50 do fin.
Combien doit-il prendra do l'un et do l'outre poir for-
mer un lingot do 20 livres h 75 do fin sur 100? erçrq.)

Solution .
Soit x = nombre do livres d'argent

du plus haut titra;
alors 20-'-x = ti

do l'autre.
D'après le problème, 871 x + (20-x) 50 = 0 x 75,

175x
-+ 1000-50x = 1500,

175x+2000-100x =000,
75x= 1000;

1000
d'où x -- = 13i,

75
et 20-x G4.

III. Un marchand do vins a 40 pintes do vin à $0.75;
combien doit-il ajouter d'anu pour pouvoir.donner la
pinta à $0.30 1 erquem.)

Soltion:
Soit x = l nombro do pintes d'eau à ajouter;

alors, d'après le problème, 40 x 75 = (40+x) 30,
3000 =1200+'30X,
30x 1800;

1800
d'où x = - = 60.

30

IV. Un orfèvre à 35 livres d'argent à 932 de fin sur
100; combien doit-il ajouter do cui-ro pour qu'il n'y ait
plus que 80 do fin sur 100 1 iTorquem.
Solution : 100 parties de cet alliage donnant Gî do cuivre,

6.25
t partie donnera 100 fois moins, soit -- , et 35 parties

0.25x35
donneront 35 fois plus, soit = 2.875. Si,

100
maintouant, nous représentons par z la quantité do cui-
vre que cet orfèvre devra ajouter au premler alliage pour
qu'il n'y ait plus que 80 do fin sur 100; nous aurons
1 équation

x 80

2.1875 20

2.1875

cuivre cherché.
d'où x =8.75, nombre de livres do

V. Quelqu'un veut changer 42 livres 15 sous contre
37 pièces de monnaie las unes de 30 sous, les autres de
15 %ous; combien doit-on lui en donner de chaque
espèce ? (Terquem.)
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Solution:
Soit x m nombre do pièces de 30 solis;

alors 37-x z " " 15 sous.
Mais, d'après lu problèmo,

30x+ (37-x) 15 42 liv. 15 sous, ou 855 sous,
30X+55-15x 855,

15x - 300;
300

d'où x -- = 20,
15

et 38rx=' 17.

VI. Un père do 40 ans a lin fils do 9 ans; après com.
bien d'anneos la pèro arra4Il Io double do âégo du fis Y
tTorquom.)

Soludion:.'
Soit x = I nombre d'années cherché

alors, d'après les conditions du problème,
40+x = <0+x)2,
40+x =18+2x,
2x-x =40-18;

d'où x =2, nombra d'années cherché.

VII. Un homme Ag6 do 30 ans a un frèbro Ag do 20
ans; après combien d'annécs le rapport do lour 4ga sera-
v-il commO 5: 4 ? (Terquem.)

Solution:
Soit x = le nombre d'années demandé,

alors, d'après lo problème,
30+x 20+x

5 4'
120+4x= 100+5x;
d'où x = 20, nombra d'années demandé.

VIII. Un pèro, Agé do 49.ans, a doux fils agés, l'un de
30 ans, l'autre do 20 ; quand lo pèro avait-il un Ago égal
à la somme des dges de ses deux enfants, plus 1 do cet
dgo ? (Torquem.)

Solution :
Soit x = nombre d'années à retrancher

alors, d'après le problèmo,'
450-2x=49-x = 50-12x+t

4 '
106-4x = 200-x+50-2x= 250-1Ox,

6x = 54.
54

d'où x = - = 9, nombre d'années cherché.
t;

IX. Trouver deux nombres dont la somme soit égale
à a, et tels que, si on multiplie le premier par m et le
second par n, la sommt des deux produits soit égaïe à b.
(Terqueum.)

Solution :
Soit x = le premier nombre;

alors a-x = le second "
Mais, d'après les données du problème,

mx i- (a-x) n = b,
mx+an-nx = b,

mx-nr= b-an,

x (m-ni b-an ;

d'où x -, premier nombre
nx-n
amn-b

mn-n
J. O. C.

Comment l'écolo peut Cultiver chez l'enfant lo rospoot do
la véracité.

L'eIfort soutenu pour no jamais tromper ni en parolo
ni par écrit, l'èfrort pour no pas mentir, mais au contrat-
To pour dire ft réaliser la vrité dans nos actVs, d'atrès
les règles du dovoir et de la prudence : nous l'appoons
la Véracité.

QuO cotte vertu doiv: étra l'ornement et l'honneur do
chaquo hommo, cola ta fait doute potr porgonne. La
raison prescrit una harmonie complète entra notro dé-
dans et notre dehors; et c'est une magnifiquo choao
d'étrô toujdurs la mmo homme, do n'avoir dans lo ctour
commo sur los lèvres qu'un soutl et unique langage.
Quel autre but. au fond, peut avoir notre faculté do
parler, si ce n'est de nous communiquer franchoment
nos p.nsées ? Quel abus do la an gua est-co donc que do
mentir, quello absurdité aussi d'êtro pris sur Io fait de
confondre A la fois la vrai et lo faux I En outre, la digni.
tW et le bonheur do l'hommo lui font dû la véracité une
nécessité. -Sans la foi on nos parolcs, sans la cnnfianco
dans notre sincérité, que devient la paix dé notre mo ?
Iegardez souloment l'enfant encoro innocent. Un dé
ses reproches les plus sanglants contre un camarado In.
digne do conflanco, n'est-ce pas : "Tu es in menteur?"
prouve convaincante que .o mensonge lui est naturello.
mont odieux. Cet attachement fondament.l do l'enfantpour la vArité, l'instituteur doit le cultiver avec un soin
aloux et l'entretenir par tous les moyens en son pouvoir
uels sont ces moyens ?
Do momn que les grands capitaines provoquent chez

leurs soldats la bravoure et la force do résistance uni-
quement cn prêchant d'exemple, do memol'instituteur
obtient les plus grands résultats, non par ce qu'il dir,
mais par ce qu'il fait. Donc avant tout, soyons vrais,
évitons ju'squ'au semblant de mensonge. Jamais, ion
pas méano sous forine do plaisanterie, uio violons la
vérité. Sommes-nous forcés, dans %ine occasion, de no
pas dire la vérité pure, et bien, n'y prenons aucune
part. Vaut mieux so taire, quand un veut absolument
rester tièdo au vrai, que d'induira les enfants en erreur.
1 Parle cqmme tu penses," dit la sagesse chrétienne.
En ceci,«comme en toutes choses, notre divin Sauvour
nous offre le plus admirable modèlo. Jamais il ne parlait
autrement qu'il ne pensait ; et pourtant, il io déroulait
pas la vérité tout entière à ses auditeurs.

De plus, le matre devra àire sur ses gardes pour ne
rs enseigner le faux à ses élèves, grace au caractèro
quivoquu, amphibologique de son langage. L'écolier

doit tenir chaque mot du maltre comme l'expression du
vrai. Il est donc do la plus hauto importance que ce der-
nier mette toujours d'accord sa -conduite avec ses paro.
les Ne serait-il pas absurdo en effet, de précher l'humi-
l116 et de pratiquer 1'orguei, de recommander la bien-
faisance et do pratiquer l'avarice? L'hommo est ainsi
fait qu il a plus de confiance dans ses yeux que dans ses
oreilles ; que les enfants sont d'autant plus véridiques
que le maltre se montre tel; d'autant plus menteurs que
celui-ci tolère on sa présence des mensonges. Autre
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obligation . il faut que l'instituteur, soit fidèle à r.emplir
ses promesses comme ses menaces. Beaucoup d'enfants
mentent volontiers -- soit : mais ces mêmes enfants con-
servent un sentiment tiès fin de la vérite, et discernent
au premier coup d'Sil si la parole du maltre est sérieuse.
Promnet-il une récompense Y menare t-il d'un chàtiment,
sans realiser ni l'umn ni l'autre ? Non seulement il con-
promet son antorité, mais il angmente le penchant an
nensonge déjà si fort ciez l'enfance Le vrai maître est
pour ses éleves nu idéal : ce qu'ils voient on lui, ils l'ap
lpeteut Bien ; ce qu'il leur dit, ils le tiennent pour vrai.
s'ils viennent cependant à remarquer qu'il ne remplit
pas sa parole, quoi d'itonnant à ce que ces malheureux
enfants fiissent par ne plus croire l i mensonge défenlu?
Une menace mnexécutée ressemeiu assez d'ailleurs à un
coup (le tonnerre sans éclair, comme une promesse non
renplhp finit par nous faire passer pour une espèce de
fou.

'Mais tout puissant qu'est généralement l'exemple, il
ne suffit pas suil à former, d'après notre propre et libre
choix, une volonté ferme de penser la vérité, de dire
la véité, d'agir selon la vérité. Il faut encore
qu'il s'y joigne l'habitude, qui selon Schumann, déve-
loppe nos plus nobles dispositions, conduit l'enfant
a la véracité, l'éloigne du mensonge et, par une constan-
te pratique de ce qui doit tdevenii• pour lui un état per-
mnanent de l'me, lui rend pour ainsi dire impossible la
pensée même du mal, plus encore le goût de s'y coi-
plaire. Do l'habitude naît la facilité, de la facilité, la
promptitude à dire la vérité Certes, elles sont vraies ces
paroles de l'Ecriture - " Tel on aura élevé l'enfant dès
son bas age, tel il sera encore dans sa vieillesse." Si vous
voulez former l'enfant à la véracité, que votre langage
soit clair et net, afin qu'il sache distinguer nettement le
hieu du mal. S'il a des doutes sur certaines prescrip-
tions, n'attendez pas de lui qu'il se garde du mal. Préci-
sément une juste per-ception de ce qui est défendu est
chose fort importante, et c'est là surtout que le maltre
doit suivre l'exemple de la mère S'il insiste sur l'exécu-
tion rignoureue de ses ordres, jusque dans les momudres
détails, ses élèves apprendront à respecter la vérité et à
fuir le plus léger menronge. De son côté, cela va sans
(lire, le maitre doit toujonrs supposer que les enfantts
disent la vérité - ainsi des questions comme celle-ci .
, Est-ce vrai, cela ? " ou I No mentez-vous pas ? " sont

non seulËment inutiles vis à-vis d'enfants encore purs,
mais positivement fâcheuses en ce qu'elles minent chez
eux le sentiment du vrai. il faut punir l'enfant coupable
de mensonge, mais ayez égard dans le chàtiment même
à la cause du délit.

Tel enfant ment par esprit de bavardage, forcez-le à
garder le silence ; tel autre ment par peur, étudiez-vous
à lui inspirer du courage; un troisième ment par orgueil,
contraignez-le à s'humilier ; enfin, un quatrième ayant
iienti par pure méchanceté, devra d'abord réparer le
dommage qu'il aura pu causer, et secondement confesser
publiquement sa faute. Le repentir est-il profond ?
Adoucissez la peine dans la même prop ortion, et, par-
dessus tout, ne faites jamais tomber le chàtiment sur un
noble etgénéreux aveu. Le maître devra se rappeler ce
père que nous dépeint Salomon, lequel habitua son fils au
mensonge, tantôt en le punissant après l'aveu du délit,
tantôt par sa négligence à constater même la faute. Une
impartiale distribution des récompenses et des peines,
c'est chose qui va de soi.

Doit-on imposer aux élèves uue direction quelconque ?
L'enseignement appuiera l'exemple et l'habitude. Remar-
quons d'ailleurs que l'instituteur élève les enfants dans
la pratique de la sincérité, par le fait même qu'il prépare
ses leçons de façon que les plus faibles fassent de leur

mieux, sans vouloir se parer des plumes du paon. Or,
toutes les branches de l'instruction offrent do nombren-
ses occasions de cultiver chez l'enfance une véracité
concrète et positive. Par-dessus tout, la religion possède
à un degré éminent le don de dévolopper cette vertu.
lie maltre est-il profondément religieux, chacune de ses
de ses paroles e'. allume le sentiment appuyé sur l'ex-
emple de iieu li-môme. Lui qui est Vgnrr par essence,
ne tolère aucun mensonge. Lui, la sainteté supréme, letient en horreur. Et qui ne sait que Dieu a défendu le
mensonge dans l'ancienne Loi ? Le mensonge provoqua
le premier péché, et par là fit entrer tous les maux dans
le monde le mensonge alluma chez Esaiü une haine
mortelle contre son:frère ; le mensonge de David causa
la mort de quatro-vingt-cinq hommes; celui de Sainson,
le massacre d'un grand nombre de Philistins et d'Hé-
breux ; le mensonge de Jézabel coûta la vie à Naboth, et
par suite du mensonge des doux vieillards, la chaste

uzanne ie fut-elle pas sur le point d'être condamnée à
perdre la vie ? Puis, quel attrait tout particulier dans
l'exemple du Sauveur, qui a dit de lui môme : " Je suis
la Vérité." Et qui a ajouté : "Que votre parole soit Oui,
" oui 1 Non, non 1 " Ne prouva-t-il pas encore plus forte-
ment sén horreur pour ce vice, en appelant le démon le
père du mensonge, les mentenrs, des fils de Satan ?

L'instituteur doit encore montrer que le mensonge
entraîne souvent des châtiments terribles. Ainsi le men-
songe de Jacob le bannit de la maison paternelle - Ana-
nias et Saphire tombent norts sur le théàtre mme de
leur mensonge. Mais outre l'Etriture sainte, l'histoire
profane offre au maître de nombreux récits, d'où ressor-
tent clairement la beauté de la vérité, la honte du men-
songe. Ainsi chee les Romains, Régulus retourna se
mettre entre les mains des Carthaginois plutôt que de
manquer à sa parole. Ainsi encore, racontons-leur
comment au moyen-age, le roi de France, Jean 11, ne
pouvant acquitter sa rançon envers l'Angleterre, imita
le même exemple; comment Pierre Mayer et André
Hofer, les deux patriotes tyroliens, préférèrent mourir
plutôt que de mentir ; comment Frédéric d'Autriche
plutôt que de forfaire à sa parole et à la vérité vint aussi
se remettre dans les fers, conquérant par lài'amItié et
la confiance de Louis de Bavière, naguere son implaca
ble ennemi. Autre exemple à citer : ce Fr'édéric-Guip
laume 111 de Prusse, qui tout enfant encore, se voyai..
loué par son grand'oncle, repoussa loin de lui ces louan-
ges, parce qu'il ne les méritait pas, acte de sincérité qui
lui valut la reconnaissance du vieux Fritz. Mais n'ou-
blions pas non plus de montrer à nos élèves par des
exemples clJoisis dans. la vie de chaque jour, comment
le mensonge retombe souvent sur la tête de ceux qui le
pratiquent : témoin, ce riche avare qui', en partant pour
l'Amérique, se fait passer pour pauvre, afin de ne pas
payer si cher. Puis, survient une tempéte, puis le nau-
frage imminent du navire. Alors l'avare offre dea mon-
ceaux d'or pour sauver sa propre viei: vam espoir t il la
perd avec ses compagnons. Les histoires de ce genre
abondent, et il n'y a, pour ainsi dire, qu'à se baisser
pour en ramasser. Il y a toujours profit poar un maître
inteltigent à s'en servir. L'enfance est merveilleusement
accessible à ce genre d'enseignement.

2raduit du Schufreund.
C. F.A

.1



JOURNAL DE L'EDUCATION.

L'Instruction publiquo on Saxo.

Le royaume de Saxo est peut être en Allemagne J'Etat
où l'instruction publique est le plus richement dotée et
le mieux organisée ; c'est en tout cas celui qui compte
la plus forte proportion d'élèves inscrits dans les écoles
primaires publiques (19 élèves sur 100 habitants). Ses
deux villes principales, Dresde et Leipzig, sont d'impor-
tants foyers intellectuels, et ses nombreux centres indus-
triols sont habités par une population ouvrière éclairée
et intelligente. Il peut être intéressant de donner sur la
situation actuelle de l'instructioit dans ce petit pays (la
population de la Saxo était en 1875 de 2,760,350 iabi-
tants soit 184 habitants par kilomètre carré) quelques
détails statistiques. Nous avons sous les yeux un rap-
port officiel du Ministère saxon de l'instruction.publique,
publié tout récemment : nous allons en extraire ce qui
concerne l'instruction primaire.

Le royou.me est divisé en 28 arrondissements d'inspec
tien primaire.

Nombre d'écoles.-Le nombre des écoles primaires au
ler décembre 1878-v compris les 17 écoles-annexes des
écoles normales-était de 2151. Les écoles primaires en
Saxe ont un caractère confessionnel: il yavàit 2112
écoles protestantes et 39 écoles catholiques. Sous un
autre rapport, ces écoles se divisaient en 1954 écoles du
degré élémentaire, 103 du degré moyen, et 34 du degré
supérieur. 977 parmi les écoles primaires étaient
.es écoles ecclésiastiques (Kirchschulen et Filialkircis-
chulen), c'est-à dire dépendant de l'église d'une pa-
roisse. Dans 54 écoles la langue wende était em-
ployée à côté de la langue allemande. 512 écoles
possédaient une place pour les exercices de gym-.,
nastique, et 86 un local spécial pour ces exercices ;
59 se servaient d'un local appartenant à un autre établis-
sement Diverses institutions spéciales sont annexées à
quelques-unes de ces écoles : des orphelinats à quatre
d'entre elles, des écoles pour les enfants vicieux à cinq
autres, des écoles pour les enfants faibles d'esprit à deux
autres.

Outre lrs écoles primaires proprement dites, la Saxe
comptait à la même époque 1866 écoles complémentaires
ou de perfectionnement (For'bildungs-Schulen), dont 1830
étaient rattachées à l'école primaire de la localité, ét 36
avaient une existence indépendante; 11 de ces premières
et 4 des dernières étaient destinées aux jeunes filles. Les
écoles complémentaires n'ont pas, le caractère confes-
sionnel.

Nombre d'élèves.-Le nombre des élèves des écoles pri-
maires étaient de 451,324 (222 368 garçons, 228,956 filles),
auxquels il-faut ajouter les 1919 élèves des 17 écoles-
annexes (888 garçons 11,031 filles). Les élèves des écoles
complémentaires étaient au nombre de 68,604 (67,831
garçons, 773 filles). Le total général des élèves des
écoles publiques était donc de 521,847, soit 19 élèves sur
-100 habitants. (1)

Ces élèves étaient repartis entre 12,358 classes : 9737
classe..pour les écoles primaires, et 2,621 pour les écoles
complémentaires.

Le nombre moyen des élèves par classe était le sui-
vant :

Ecoles primaires du dégré élémentaire.. 48,955
Ecoles primaires du dégré moyen......... 41,119
Ecoles primaires du dégré supérieur...... 30)540
Ecoles complémentaires....................... 26,174

(1) Pour étre tout-à-fait complet, il faudrait à ce chiffre celui des
élèves des écoles primaires privees, que la. statistique officielle
porte à 8826.

Personnel enseignant.-Le nombre total des postes d'in.
stituteur 'et d'institutrice était de 5,647. Le chiffre réel
des instituteurs et institutrices en fonctions au ler dé-
cembre 1878 était de 5412, se décomposint commo il
suit ; 193 directeurs d'école, 3,966 Instituteurs, 1,1U5 ad-
joints, en tout 5,314 hommes ; 72 institutrices, 56 ad-
joi.ntes, en tout 128 femmes. Il faut ajouter à ces chif-
fres 80 maîtres spéciaux et 1,296 maîtresses de couture.

Parmi les instituteurs, 1,462 étaient chargés de fonc-
tions accessoires relatives au culte. .

Dépenses de l'instructiun primaire.-Los 5522 directeurs,
instituteurs, institutrices adjoints et maitres spéciaux
touchaient, au ler décembre 1878, à titre de traitement
une somme annuelle de 9,653,451 marcs, auxquels il
faut ajouter 191,737 marcs payés aux 1,296 maîtresses de
couture.

Le traitement d'un directeur variait entre 1,800 et
4,650 marcs ; celui d'un instituteur, entre 840 et 3,600
marcs ; celui d'un adjoint entre 700 et 1,620 marcs. La.
moyenne du traitement était pour un directeur 3,149
marcs, pour un instituteur 1,862 marcs, pour un adjoint
1,201 m'arcs.

Le nombre des instituteurset institu'rices pensionnés
était de 486, touchant une somme totale annuelle do
529,205 marcs, ce qui donne une moyenne de 1,088
marcs par pension.

En outre, 855 veuves d'instituteurs recevaient une
somme totale de248,567 marcs (on moyenne 290 marcs
par tête), et 503 orphelins une somme totale 33,794 maics
en moyenne, 67 marcs par tête). Il faut ajouter à ces
chiffres divers secours temporaires et extraordinaires
formant un total de 26 358 mares.

Le chiffre total des dépenses de l'instruction primaire,
pour l'exercice 1877, a été de 13,726,044 marcs. Les
communes ont fourni 6,522,519 mares ; l'Etat, 1,438,568
marcs ; le reste a été fourni par la rétribution scolaire,.
les revenus des fondations, etc.

Elablissements spéciaux.-Il reste à mentionner l'école
destinée aux enfants des fonctionnaires, qui se trouve à
Bodenbach, en Bohême, et qui est entretenue par un
fonds 'spécial ; et les instituts de sourds muets, au nom-
bre de trois, à Dresde, à Leipzig, et à Plauen, avec 301
élèves, dont 262 internes : la dépense de ces derniers
établissements (178,192 marcs en 1877) est presque en
entier à la charge de l'Etat.-Education,

- Les Musées scolaires do Zurich et de Berne -

La ville de Zurich n'est plus seule à posséder un mu-
sée pédagogique, et l'Educateur publie la communication
suivante

" Une Société comptant déjà 200 membres vient de
fonder à Berne, avec le concours du département de
l'instruction publique et des autorités communales, une
Exposition scolaire permanente. Le gouvernement a
mis à sa disposition trois belles salles bien éclairées, de
l'ancien bâtiment des postes, situé à la Grand'rue. On
a déjà pu commencer, au mois de mai, à recueillir les
objets destinés à cette Exposition, et de nombreux envois
d'ustensile's scolaires et de moyèns d'enseijnemeut sont
arrivés de la Suisse allemande et de la Suisse ro-
mande, ainsi que de l'étranger, de -sorte ,qu'elle
en présente déjà maintenant plusieurs centaines. Du
jardin d'enfants au gymnase, tous les degrés y sônt2
représentés par des moyens d'instructlon et desè
objets servant à l'enseignement Vous y voyez paisiblè'.
ment rangés côte à côte les manuels de 15 cartons;,bibles.
des enfants protestants et catholiqiés, livresde-lectïre,
modèles de dessin, cahiers d'arithmétiqué-;- pli.1oi
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d'e'cellents instriiiiiiits de physique qui démontrent en excessif des postulantes ; et plus d'une jeune fille hésite
petit les lois qui régissent l'univers. Des rangées de à se rendro dansiunocommune élôignée, isolée, d'où elle
tables d'*éole, de duNerses grandeurs, ainsi que de prix se trouvera sans tuteurs, à la merci du syndic et des
et do ialuir excessienent différents. sont livrés à l'ap- conseillers municipaux, qui, l'ayant nommée, peuvent la
préciatioi du public. Un grand nombre d autres objei renvoyer après deu x o cinq ans. Aussi voit-on mainto
sont promis et arrieront sous peu.'"-L'Exposition est diplômée -entrer, après 'tnelques études pré •.ratoires,
ouverte an public depuis le 15 octobre, et elle est sous la dans une maison de commerce.
direction do M. Lîithi. Les leçons enmmrencenît à huit heures et demie. Elles

Cette c oncurrenîLeUl inatierescolaire iest pas approu- ne durent en général qu'une heure. Elles sont tormi-
vWe par le Comité cemral du Schwei:cische Lehrer I'erin, iées .1 deux heures prs midi. C'est la distribution or-
'iui, dans sa sessoin à buleure, le 16 novembre. a décidé dnaire du temips dans les écoles italiennes ; elle ne pa.< inajtenlir sa prennitùère decision. qui consiste à deman- rattra pas exe npte d'inconvénients, si l'on consid&e que
de ai Cons il federal de ne subventionner qu'une seule les locaux étant presque partout d'anciens couvents, il

piosition, celle de Zurich, dans la conviction qu'un n'y a pas dé piéaux couverts .ui de grandes cours, et que
parpillemîent de la somme allouee t3,000 fr.) ne pro. la récréation, assez courtò d'ailleurs, se passe pres que

duira aucun résultat important, et qu > si chaque ville silencieuse, soit dans les corridors, soit dans les salles
ou cief 1' % ieut étaibhr une exposition, c'est une affaire mêmes des classes.
toute locale, qui ne regarde pas la Confédérati'in. Zu- A l'école normale des filles j'assiste au cours d'italien
rich a non seulement institué une exposition, mais une de la 3t classe. Le professeur est un prêtre on habit
bibliothèque, des archiî es , e est la ville des établisse. séculier, à l'air inielligent, qui fait, à ce qu'il me semble
ments scitutifilie et litttlaires et elle a ou le mérite de son cours avec habileté. Il a dans cette classe 120 élèves,l'initiatiie.-L'Educa4icur. nombre évidemment excessif. Cès jeunes personnes,bien u'appartenant en grindo partie à la classe popu-

laire de Naples, et vivant au milieu d'habitudes assez
négligées, snùt en général bien mises. Une dame assiste

LES ECOLES NORMALES DE NAPLES. aux leçons données par les professeurs t elle va d'une
classe à l'autre ; -'est elle qui, au besoin, fait aux jeunes

...................... ............... ........ ................... filles des observations relatives à la tenue, à la propreté,
Voci quelques notes concernant les écoles normales etc. Quant à la moralité, on m'qssure qu'il y a rarement

primaires de Naples. qui ne seront lieut-étre pas sans lieu de se plaindre, bien que les élèves soient externes,
îitérèt in sans profit pour vos lecteurs. Je vous les livre et qu'elles retournent chaque jour dans un milieu bien
un peu conifusenent., selon que je les ai recueillies en différent de celui de l'école.
divers entretiens, et à la suite d'une visite sommaire des C'est aujourd'hui jour de correction des cor-positions
classes. faites à domicile ; il y en a deux par mois; le professeur

Les deux écoles d'hommes et de femmes sont réunies les revoit toutes et les annote, après quoi l élève peut de-
sous la mme direction-disposition que je vous signale mander des explications. Mais il y a d'abord une classe
comme digne à plus d un titre d'être imitée-elles occu. consacrée à la lecture à haute voix de plusieurs copies.
peut une partie de l'ancien établissement des Jésuites. L'élève appelée s'avance devant l'estrade du professeur
Le local est vaste, avec des salles innombrables, dont et lit son travail ; le professeur suit sur un double qui
quelques-unes fort grandes ; mais sombre, humide, et lui a été remis au for et à mesure les passages qu'il juge
-plusieurs salles trop exigues pour le grand nomdre des à propos de relever La lecture finie, les élèves sont
éleves. .Le directeur, qui enseigne en même temps les invitées à donner leu'r avis sur les idées et sur le style,
sciences naturelles, me paraît étre un homme intelligent le professeur donne ensuite le sien. Le sujet traité cette
et ferme. Il est assisté d'un vice-directeur, prêtre d'es- fois était des inconvénients de la vanité dans la parure.
prit libéral et d'aimables manières. L'une des élèves appelées l'avait traité directement par

Eu traversant les cloîtres sur lesquels ouvrent les des considérations pleines de sens et en termes simples
salles de I ecoles des filles, je rencontre des religieuses et corrects ; une autre avait tenté la formp du récit et
et des jeunes dames laiquies qui viennent subir l'examen s'était perdue dans la déclamation. C'est ce que le pro-
pour le brevet. Le directeur des écoles fait partie du fesseur fit remarquer en quelques mots précis. De temps
jury. Je m'informe de la proportion ordinaire des à autre la composition se fait en classe ; on s'assure par
adiis : c'est de 14 010 à peu près pour les candidats là que les devoirs écrits apportés de la maison par les
qi se se sont preparés en dehors des écoles normales. élèves sont bien leur œuvre et qu'elles ne se font pas

Il y a 45 élèves-maîtres seulement, tandis que des habituellement aider. Il va sans dire qu'à d'autres jours
centaines d'aspirants venus du dehors se présentent on s'occupe de grammaire ou de notions de littérature
chaque année pour obtenir le diplôme. En revanche, il italienne.
y a 245 élèves-maîtresses ; mais un tiers environ de ces La 3e année de l'école ne compte plus que 40 élèves,
jeunes filles appartient à la bourgeoisie, qui trouve là un toutes munies du brevet élémentaire. J'assiste à la leçon
moyen d'instruction complémentaire gratuit. Il n'y a de physique : elles ont à répéter, d'après la leçon précé-
point d'internat. Ce grand nombre d'aspirantes à l'en- dente et en s'aidant d'un livre de classe, les lois du p-en,
seignement est un fait commun à presque toute l'Italie dule ; elles répondent avec précision et fermeté, en écri-
mais beaucoup plus marqué dans les provinces méridio. vant les formules au tableau. Ces jeunes filles passeront
nates qu'ailleurs. La plupart sortint du peuple ; elles à la fin de l'anée leur examen pour le degré supérieur.
cherchent un gagne.pan et un moyen de s'élever au- Je trouve la première année occupée à faire du dessin
.dessus de leur condition ; en d'autres temps, beaucoup d'ornement.
auraient embrassé la vie religieuse, qui aujourd'hui se L'école des jeunes hommes ne compte que 45 élèves.
tournent vers l'enseignement. Elles réussissent d'ail- Beaucoup d'eutre les nombreux aspirants au diplôme
leurs tit- bien dans cette carrière ; elles se montrent sont des fruits secs du collège, du séminaire, de l'Ecole
géneraliiment superieures aux élèves-maîtres dans les technique, qui recourent à l'enseignement comme à un
etudes, et a plus forte raison dans l'exercice de la profes- pis-aller Ils se présentent devaut le jury d'examen
sien. Mais deja les places se font rares par le nombre munLs d'îlhe préparation de livres, sans discipline régu-



$601114AL DÉ IEbtJCIOi4.

lière, naturellement ils échouont dans.une forte propor-
tion devant des juges qui sont les professeurs mêmes et
le directeur de l'Ecolo normale, présidés par le proviseur
des études ou inspecteur d'académie.

J'assiste à la classe do pédagogie de la 3o année, com-
posée de 7 ou 8 élèves qui ont déjà leur brevet élémen-
taire. L'un deux lit tres convenablement une rédaction
sur le principe de la méthode pédagogique . favoriser le
développement des forces naturelles et originales, mais
en l'excitant et en le réglant.-Je parlerai plus loin, en
détail, des exercices pratiques de pédagogie, qui m'ont
paru conduits avec ino réelle supériorité par le profes-
seur, M. Pasquale, rédacteur en chef d'une excellente
feuille périodique " l'Avenir des écoles ".

Aux écoles normales sont annexées une école prépara-
toire et des écoles élémentaires destinées à offrir des,
modèles et des sujets d'exercice aux élèves-maltres ou
maîtresses. On a soin-chose à noter-de confier ces
classes aux meilleurs élèves sortis de l'école même. Je
visite celle des filles. Chacune des années qui compo-
sent le degré élémentaire (deux pour le degré supérieur
correspondant au programme déclaré universellement
obligatoire par une récente loi, et deux pour le degré
supérieur ; les deux inférieures s'étendent ordinaire
ment à trois) forme une classe à part, avec son maître
distinct. Toutefois, il y a une école unique, du type
rural, c'est-à-dire du cas le plus ordinaire, où toutes les
années sont réunies sous la môme institutrice. L'en-
semble est conduit comme dans tous les groupes scolai-
res de Naples, de Rome,.par une directrice; et celle que
je vois ici à l'œuvre me parait très bien choisie pour son
office. -

Voici maintenant quelques détails sur les exercices
de pédagogie pratique auxquels on s.oumet les élèves
maîtresses : ils sont les mêmes pour les jeunes hommes.

On envoie chaque jour dans ces classes un certain
.nombre d'élèves-ma'ltresses à tour de rôle. Pendant le
premier semestre elles se bornent à écouter et à suivre
des leçons sans y intervenir. Dans le second elles prati-
quent elles-mêmes, soit l'enseignement, soit la discipline ;
la veille, la directrice leur fait communiquer le sujet
des leçons qu'elles auront à donner le lendemain dans
telle ou telle classe ; elle assiste elle-inme à tout ou
partie des leçons et donne les, observations écrites sur
a manière dont la jeune fille s'est acquittée de sa tâche.

A son-tour le professeur de pédagogie, prend connais-
.sance de ces notes, les lit en classe, provoque les remar
ques personnAlles des élèves, et les confirme ou les
redresse.

Cet ensemble de dispositions ne vaut évidemment que
par l'activité, l'intelligence, le tact des supérieurs et en
particulier du professeur de pédagogie. Je remarque
seulement que le principe qui y préside, c'est d'exciter
l'élève à observer, à agir lui-même. On va voir que le
même principe apparaît en plein relief dans les exercices
qui se font dan5 la classe même de pédagogie.

Il y a d'abord des exercices écrits de leçons de choses,
en vue de':l'épreuve du même ordre qui fait partie:de
l'examen pour le brevet élémentaire. Le professeur
donne à composer, à l'usage des enfants d'une classe
élémentaire (âgé de 8 ans environl un dialogue à la
manière socratique sur un objet usuel que l'on montrera
aux enfants. Il faut, dans cette composition (dont l'Av-
venire dell scuol a donné de curieux specifnens),,indiquer
par demandes et par réponses commen't on s'y prendra
pour exciter l'enfànt à bien observer l'objet dans-ses
différèntes parties, couleurs, usages, etc., à bien nommer
exactement toutes ces choses, à les distinguer des choses
analogues, etc.-Ces esquisses de leçons rédigées sont
revues par le professeur ; il en fait lire quelques-unes,

sur lesquelles il proioque les critiques des éloè*es ; il
prononce ensuite son jugement motivé.

Ces laçons de choses conduites d'aprLs la méthode
socratique occupent une place importante-à l'école et
dans les examens.

Enfin il y a des exercices On quelque sorte théoriques
sur la discipline, les moyens de récompense ou de puni-
tion, l'enseignement intuitif, etc., etc. Ces exercices sont
réservés à la 2e et la 3e années réunies. Une discussion
.ou conversation critique s'engage sur le sujet traité par
écrit , et les meilleurs élèves, à tour de rôle, sont.char-
gées d'en tenir procès verbal en marquant le nom et
l'opinion de celles qui ont parlé, avec la conclusion du
professeur.

J'ai pensé qu:on lirait avec intérêt un exti ait de quel.
ques-uns de ces rapports.

Voici d'abord une question de discipline
Texte.-Une maîtresse a trouvé de manque une bague

qu'elle avait laissée sur la table. Quel moyen doit.elle
employer pour découvrir l'auteur du vol? E n supposant
qu'elle ait des raisons sérieuses de soupçonner une cer-
taine élève, comment s'y prendra-t-elle pour amener la
coupable présumée à confesser sa faute,à la réparer et à se
corriger sans risquer en mème temps de l'humilier outre
mesure devant ses camarades. et de lui infliger -lé on
odieux de voleuse 1

Discussion.-Mlle X .. propose deux moyens : ou bien
appeler les élèves l'une après l'autre en particulier. pour
sauver les apparences, et amener adroitement la cou-
pable à se déclarer; ou bien arrive: au même but par
des récits faits devant la classe réunie et destinés à illus-
trer cette maxime : "que la faute avouée est à demi
pardonnée, tandis que, dissimulée, elle s'aggrave au
point de n'être plus pardonnable ".

Mlle L ...... conseillerait plutôt de laisser un autre
objet de prix sur la table, afin de surprendre l'enfant en
flagrant délit et de lui adresser alors un sérieux avertis-
sement.

Mlle B...... appellerait l'enfant à part. et, à l'aide de
paroles flatteuses, l'amènerait peu à peu à reconnaître
sa faute ; puis elle s'efforcerait de la cbrriger en lui
montrant, par exemple, que son défaut tient moins à elle
qu'à l'éducation mauvaise qu'elle a reçue.

Mlle Quarati n'admet pas un tel procédé, car ce serait
imposer à l'elève une mauvaise opinion de ses parents.

Elle aimerait mieux raconter en classe une petite his-
toire à pOu près semblable à celle qui s'est passée, et
demander ensuite à toutes les éléves quelle punition
mériteràit la coupable. La maltresse étudierait la phy-
sionomie de l'enfant soupçonnée, et, quelques jours.
après, quand celle-ci ne pense probablement plus à là
chose, elle l'appellera en particulier, sous un prétexte
quelconque, et, faisant allusion à l'avis exprimé en claàse
sur la punition à infliger elle lui dirait: '' Je n'ap:
prouve pas le moyen que vous avez proposé-; pour moi
je rendrais mon estime à la personne qui, la faute com-.
mise, la confesserait. Il m'est, par exemple, arrivé l'autre
jour de perdre une bague, eh bien I si l'élève venait me
dire : " C'est moi ", je- lui voudrais plus de bien qu'au-
ravant." Par là l'eifant serait amenée à dir'e la vérité ;
et la maîtresse alors lui fera comprendre combien est
horrible le nom de voleur, et qu'il n'y a pas d'efforts
qu'il ne faille faire pour l'éviter.

Mlle C...... serait d'avis de raconter simplement le fait
en ajoutant que, quelque élève ayant sans doute trouvé
et emporté la bague, aura oublié de la rapporter,.t
qu'elle voiidra bien s'en souvenir le lendemain.

Mlle C...... s'élève contre ce moyen. Ei effet, on re-
couvrerait la bague ; mais on ne réformerait
mauvaise tendance de l'enfant.
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Mlle M...... chercherait à corriger réellement la cou-
pable, après la confession obtenue, en lui causant un
salutaire effroi par le récit de quelques faits qui démon-
trentià quels clitiments s'exposent ceux qui, ayant volé,
ne se re entent pas et ne restituent pas.

Mll . .... n'admet ni gu'oii laisse sur la table un
objet de prix pour mettre a l'épreuve l'élève : ce serait
la mortifier ; ni qu'on appelle toutes les élèves l'une
après l'autre : elles arriveraient ainsi à connaître 'an.
leur du vol ; ni qu'on s'on rapporte à la physionomie de
l'enfant suspectée : car souvent l'apparence tromp.-
Elle s'en tiendrait à des récits faits en classe et montrant
que ceux qui avouent la faute commise méritent l'éloge;
mais que, n'avouant pas, ils aggravent leur faute.

Le professeur se range à l'avis exprimé par Mlle Qua-
rati.

Que vous semble de ce procès-verbal ? No fait.il pas
lire bien avant dans l âme italienne. Vous y surpren-
drez, à côté d'instincts et d'idées justes, des maires de
sentir et de penser singulièrement confuses, extérieures,
pou profondes sur la moralité et 10 repentir. Mais quelle
occasion excellente, pour un professeur, de redresser le
jugement moral et d'apprendre aux jeunes maltres ou
maitresses à consulter le moniteur intérieur, la propre
conscience, soit pour la conduite de leur vie, soit pour
l'éducation des enfants i J'ai seulement lieu de croire
qu'en Italie comme en France peu de professeurs sont
capables de pousser la sonde assez prolond dans lme
de leurs éièves pour en faire jaillir l'eau vive. La mora-
lité reste habituellement loi extérieure, imposée, au lieu
d'exprimer le meilleur de la nature humaine et de revê-
tir la forme de responsabilité personnelle.

Je ne veux pas finir sans ajouter quelques détails sur
les examens et les jurys. L'examen se compose, conime
chez nous, d'une partie écrite et d'une partie orale. La
partie écrite comprend plusieurs compositions. histoire ;
géographie ; arithmétique ; pédagogie ; composition
italienne ; calligraphie ; dessin. - Point de dictée
spéciale. La religion ne figure pas comme matière
obligatoire, mais personne n'use de la faculté de
n'être pas examiné l•-dessus.-La partie orale comprend
les mêmes sujets en particulier des épreuves pétdagogi-
quesi telle qu'une leçon à donner.

L'examen oral prenîd deux heures environ pour chaque
élève 20 minutes sur chaque partie. L'interrogatoire
des élèves des écoles normales ne dure que la moitié de
ce tem ps ; l'on tient compte pour l'appréciation des
notes ob tenues dans l'examen préliminaire fait à l'dcole
môme. On comprend quel avantage cela assure aux
candidats sortis de l'école • il est vrai qu'ils sont soumis
à des épreuves sévères de lin d'année d'où dépend leur
promotion à l'année supérieure.-Ajoutez que le jury se
compose principalement du directeur et des professeurs
de l'école normale, présidés par le proviseur des études
de la province (notre recteur ou inspecteur d'académie).
Les communes, dans les concours qu'elles ouvrent pour
le choix des instituteurs, sont tenues de donner la préfé-
ronce, à titres égaux, aux candidats sortis des écoles
normales. FEUX PEAUrLT.
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L'ouvre lexicologique do P. Larousse, dont cotte Grammalr con-
stitue la base, est connie et appreciéo non seulement en Franco,
mais l'étranger, dans tous les pays où l'on enseigne la langue
française. Nous n'avons dono pas à en faire l'éloge: le succès ira-
monso qu'elle n'a cessé d'obtenir est la prouve do son incontestable
mérito.

Comme toutes los publicatios classique on voguo, elle a souvent
été Imitée ; mais, on d.'it des plagiaires, nous no craignons pas do
direqu'ello n'a jamais é t6 égal e.

',t que la méthode inaugurée par l'autour do la Lexicologie des
écoles a oté rcue, c'est-diro préalablement éprouvée : tous los exer
cices qui y Ogurent ont été. on effet, soumis au contrlo de l'expA-
rlence. Avant do fire sa classe, ce mattro éminent et consciencieux
préparait les devoirs et sacrillait ensuite ou rédigeait d'une autre
manière ce que les élèves n'avaient pas parfaitement saisi.

C'est avec la collection de ces devoirs qu'a été ceomp osé le premier
livre de P. Larousse, celui que nous rééditons aujourd'hui. 'roui on
respectant l'œuvro du nialtro, 'nous avons pensé qu'il était utilo
d'augmenter certaines parties grammaticales volontairement abré-
gàes dans l'édition primitive. L'édifice rosto d'ailleurs intact : nous
n avons fait que lo consolider, en lo rajeunissant,en lui donnant une
Sorme pis moderne, appropriée aux besoins do notre époque.

l*a disposition typographique a été modifléeo do manière à rendre
apparentes, au premier coup d'eil, les règles purement gramnimati-
cales , les a plication, qui comprennent 335 exercices, sont placées
au-dessous due chaque règlo.

Nous avons visé à atteindre ninsi la concision et la clarté, ces
qualités maitresses que possédait à un si haut degré l'autour regret-
té de la Lexicologie des colcs.

LECTURE POUR TOUS.

SOUVENIRS D'UNE INSTRTTRICE.
(Suite.)

Wogans.Manor, juillet 18...

Lord et laly Carlendon ont pris une résolution que je
ne puis blamer, quoiqu'elle m'attriste. Ils vcut faire avec
leur fille un long voyage : ils se proposent de visiter
l'Ile de Madère où ils possèdent quelques propriétés, et
de parcourir l'Lespagne et peut-être le Portugal. La li-
versité des lieux, le changement d'habitudes pourront,
espèrent-ils, changer aussi les idées d'Augusta, et pour
lui donner une occupation forcée, ils ont résolu de lui
confier l'éducation de Frances. Donc, je ne ferai pas par-
tie du voyage, et je vais quitter cette maison au moment
ou je commençais à la chérir ; je vais aller frapper à
d'autres portes, m'asseoir à un autre foyer, me reprendre
à de nouvelles 'affections qu'encore une fois il faudra.
rompre... Triste chose I Cependant, lady Lavinia est par-
faite pour moi ; elle m'a parlé avec confiance, avec cSur,
et m'a donné des marques d'estime qui me touchent...
Pourquoi se fdit-elle regretter ainsi au moment des
adieux?

Frances pleuîre, elle m'aime, cette aimable enfant, et
je la chéris aussi de toute mon âme. Il faut la quitter.
Augusta, a qui on a appris la détermination de son père
et de sa mère, s'est soumise à leur vimonté, sans mur-
mure, sans vaines paroles; mais je la coanais mainte-
nant, et je vois en elle une résolution que rien ne fera
fléchir.

Wogans-Manor, août 18...

Ils sont tous bien bons pour moi et s'occupent de mon
avenir avec sollicitude. Lrdy Lavinia a écrit à la mère
Saint-Joseph, en la priant de me chercher un autre ern-
ploi, car je lui avais dit que je ne désirais pas rester en
Angleterre, et ce matin elle a reçu la réponse de la bon-
ne religieuse : on m'offre une place d'institutrice chez
M. de la Perne, banquier à Paris. J'aurai à élever trois
petites filles, sur lesquelles on me laissera une grande
autorité. '



Madame de la Porno est d'une santé délicate et va
beauconp dans le monde;les enfants me seront tout à fait
confiées : les conditions sont belles.

Je vais répondre que j'accepte, et que j'arriverai,
ainsi qu'on le désire, à la fin de novembre.

Wogans-Manor, septembre 18...

Los préparatifs du long voyago d'Aîlgusta et do ses
parents sont prosque finis ; ils partent sous huit jours,
et moi, mes malles cordées, mes paquets, mes caisses doi
livres rangés dans ma chambre, mo disent assez que
c'est demain. On me comble do marques d'amitié qui
me vont au cœour et me font pleurer ; lady Lavinia m'a
donné une montre, et lord Carlendon, en me donnant un
beau Shakspeare, relié à mon chiffre, m'à dit ;

" C'est afin que vous n'oubliiez pas l'Angleterre, miss
Julia ; vous y laissez des amis. "

Frances voudrait m'accabler de présents, je n'ai pris
qu'un bracelet de ses beaux cheveux blonds ; Augusta
m'a donné une boite à ouvrage et une charmante écri-
'oire, dont elle ne se servira plus, et, me serrant la main,
elle m'a dit : .'

" Je vous écrirai fa veille, du jour où je prendrai le
voile. Priez popr moi, Julia I "

Ils sont bonc ; leurs cours si longtemps froids et fer-
més s'ouvrent en ce moment et je les quitte I Saint-Au.
gustin disait:" On trouve le cœur que l'on cherohait la
veille du jour où-ce cœur va, esser de battre ; on ren-
contre l'ami que l'on cherchait la veille du jour où le
sort va l'éloigner de nous 1" lHélas 1 je l'éprouve 1 Adieu
donc a ce beau pays, à cette vaste mer, aux rochers de
Carnavon, aux champs, aux chaumières, au château de
Swandale et à sa douce chapelle, à tant de lieux connus
et aimés dont il faut déprendre son Ame... Ma vie est
scindée encore une fois : je vais en reprendre un autre
morceau, tourner une autre page du livre... Mon Dieu,
je vous remercie pour les jours tranquilles que j'ai passés
ici, pour les peines que j'y ai souffertes, pour les lumiè-
res et les grâces que j'y ai trouvées. Gardez sous votre
aile ceux que je quitte, et protégez-moi aussi je me con.
fie à votre douce Providence !

Loches, octobre.

Mon Dieu 1 que notre âme est donc volage 1 J'ai pleuré
en quittant l'Angleterre ; je regrettais profondément les
amis et la noble contrée que je laissais derrière moi, et,
à peine arrivée en France, j'ai ressenti le plîs vif mou.
vement de joie ? Entendre parler français me semblait
une chose ravissante ; la plage de Boulogne les villages
d'aspect français, bien différents cependant des. olis cot-

=ages, les noms écrits sur les enseignes les cris des rues,
tout me semblait nouveau et joyeux. L'Angleterre était

resqu oubliée. Je me suis rendue aussitét à Loches, et
Ià, dans ma chère et charmante ville natale, auprès de
Léonide et de ses beaux enfants, je suis redevenue tout
à fait française. Ma sour est heureuse, son mari l'aime
tendrement; leurs petites affaires sont en voie de pros-
périté, et leurs fils, Édouard et Paul, sont pleins de san-
té et de précoce intelligence. Il me semble que ce gros
Paul ressemble à mon pauvre père, dont il porte le
nom... Peut-on expliquer cette mystérieuse loi des res-
semblances, cette transmision des traits, qui, sur un vit-
sage enfantin, souriant au fond d'un berceau, nous re-
trace l'image d'un père, d'un aïeul mort chargé d'an-
nées ? Quelque chose de lui, de son caract e autant.que
de sa figure, revit dans ce petit être ; et, si nous pouvions
remonter dans ta assé, à quels lointains souvenirs, à
quels ancetres endormis dans la poussière ne -se ratta-
cherait pas ce petit visage d'enfant ?...

J'ai revu avec plaisir M. et madame Geslin, ces bons
amis do ma mýre ; ils s'applaudissent do me voir reve.
nue du pays des songos, de la poésie, et rentrée dans la
vie commune... Hélas 1 elle me fait peur cette vie qu'il
faut toujours recommencer à nouveaux frais, et, encore
unei fois, comme nu moment de franchir le seuil do l'ho.
tel Carlendon, on pensant à madame do la Porno età ses
enfatis, je nie dis : Qu'est-ce qui m'attend là-bas ?
qu'est.co que le destin me réserve ? Heureux a-t.on dit
les peuples qui n'ont pas d'histoire I lleureuses, dirai-je
les femmes dont l'existence est tout unie, et à qui le pas-
sé raconte l'avenir!

Loches.

Les vacances, le temps du repos, du calme, le temps
où la pauvre institutrico, toujours enchainée au sort des
autres, reprend possession d'elle-nime, ce temps de
douceur et de liberté s'est écoulé ; je pars demain, je
vais au-devant do l'inconuu et l'inconnu me fait peur.
La pauvre Léonido pléure ; elle sent comme moi notre
affection, mais elle sent trop vivement, etje m'en plains,
ce qu'elle appelle mes bien[aits. Eh ! mon Dieu 1 où se.
rait pour moi l'attrait du travail, si je no pouvais venir
en aide à ma première amie, à ma sour V Ses enfants
sont les miens, car, bien probablement, je ne me marie-
rai jamais. Les Institutrices forment une caste à part,
destinée à recruter le respectable bataillon des vieilles
filles ; cette nécessité même qui nous forzo à orner notre
esprit, à cultiver nos talents, à élever de plus en plus le
niveau de notre intelligence, nous éloigne des hommes
de la classe médiocre et laborieuse, que nous ne trouvons
pas assez distingués pour nous, et qui, nos égaux par la
naissance et la fortune, deviennent nos intérieurs par
l'éducation. L'éducation nous rend difficiles, l'habitude
do voir ce que l'on appelle des gens comme il faut, nous
donne de l'exigence ; nous voulons du goût, de la grAce;
de l'esprit, ou, ce qui ei tient lieu, le tact et l'habitude
du monde. Les bonnes qualités toutes simples ne nous
sufilsent pas, et ceux en qui nous rencontrons cette élé-
gance, cette distinction cet atticisme que nous révons,
ceux-là, amoureux à leur tour de richesses et de
confort, ne veulent pas de nous I... Pauvres poissons vo-
lants que nous sommes, ni les airs mi les eaux ne nous
conviennent. Conclusion de cette philippique : Julie
mourra fille.

Paris, novembre 18...

Me voici citoyenne de Paris et habitante de la maison
de madame de la Perne. Ma présentation est faite, et-
l'installation aussi. Madame de la Perne est une femme
jeune encore et très attrayante ; un joli sourire un joli
regard, un joli parler tout plait en elle. Mais j ai beau
faire, elle ne me produit pas l'effet d'une mère de fa-
mille. Elle m'a reçue de très-bonne grace, et m'a dit
avec une franchise gaie et cordiale : " J'ai trois filles,
mademoiselle, et, d'après le bien qu'on m'a dit de vous,
je ne saurais-mieux faire que de vous les confier absolu-
ment. Je vois beaucoup de inonde, ma position et mes
goûts s'accordent en cela ; mn santé est délicate, je ne
puis pas surveiller ces trois enfants, je me borne à les
gâter, et comme cela ne suffit pas pour faire une bonne
éducation, je me décharge sur vous... Vous allez voir vos
élèves.

Elle sonna, et deux petites filles entrèren( aussitôt sui-
vies d'une.nourrice cauchoise, qui po ait dans ses bras
ma troisième élève, encore au berceau. "Voici Berthe "
continua madame de la Perne, en attirantsur ses.genoux
une éharmaite créature de huit ans, brune comme une,
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Espagnole, avec d grands yeux pleins dle flamme, et, lentes pour dés natures aussi tendres...... J %voudrAis
faut-il l'ajouter ? de mutinerie et de caprice. Fernande voir les nouveau.nés toujours sereins : ils ont -ondoro
grosse blonde de six ans, se tenait en arrière, !e dôigt l'innocence (les anges, et la paix du ciel dovrait régner
sur la bouche, et l'air boudeur. Je les embrassal toutes on eux et autour d'eux. Log Anglais parlent à dcni-.
deux. 13erthe 1me lutina un peu en me disant: « Je vous voix aux enfants ; les Allemands leur disent s'ns cesse :
aimerai bien... oui, je le crois..., surtout si vons ne me Tènex.rous bien traiquilles I en France, ne fàit-on pas
faites pas lire tous les jours la même leçon...s Fernan précisémenoe contraire ?
se détourna en se cachaut le visage avec son bras. Je ne . Paris,
pus rien gagner de ce côté... Quant à Claire elle dor- -
mait à moitié sur l'épaule de sa nourrice. M. âe la .Porne Je m'habitue à ma nouvelle position ; M. et madame
entra sur ces entrefaites : c'est un jeune homme aussi de li, Perne sont bons, eLder enfants m'aiment assez : je
élégant ine sa femme. Je nie figurais une mère de trois sens -que le sol s'affermit sousibes-piedie t que je prends
enfantw illis grave, et un banquier plus âgé et plus reflé. racine dalis cette naison, ôù, probabloiuont-je suis des-
chi, La maison est d'unc élégance toute parisienne ; elle tinèo à passer de longues a1nès. Je no parlerd ue
est petite,'coqtette, gracieuse dans ses moindres détails; pour mémoire de quelques petites contrariôtés ciustés
partout des fleurs, des statuettes les ornements, 'un su. par les domestiques, qui, très.snuvent,-font mal leur ser-
perflu mignon et charmant.: Cela ne ressemhbre guère-nu vlce auprès de moi ou me le font payer par.dus-imrperti-
luxe imposant et princier de Carlendon-House ou de Wo. ionces. C'est le sort des-pauvres insttutrides, d6classées
gans-Manor, pas plus que des statues antiques et des por- entre les maltres et les serviteurs ; et, quelqune inoffen-
traits de Van-Dyck ne ressemblent à des joujoux d'éta- sive que l'on soit, dans notre positionon déplait presque
gère et A de pales copies des chefs-d'Suvre du pinceau. toujours aux servnláds et aux femmes• Ie chanbre.

Je me trouve peut-ôtre mieux à l'aise dans ce joli--sa. Rappelons.uous'l bonne&mutimo.éconaise : Le saye n'a
Ion avec cette jeune femme aimable et gaie; mais qui sait de.servitcur quL lui.mem ie,.l ichojs. de la' mettre on
pourtant si jo ne regretterai pas môn pòétique pays' de pratique.
Galles, et môme la froideur imposante do nies anci.s Je passe sqnelquefois la soi;óér avec-la.famille. Na-
hôtes ?... Jle sais aujourd'hui combien ils cachnient de dame de la lerne-raïsumble ses jeunes parentds, quel-
loyale -bonté sous ces dehors sévères. Une surface b-il: qiies aniis de son m-narr, et souvent, après'le thé, on danse
lante et légère couvrira-t-elle des qualités aussi solidés ? . ipiano. Je suis, bien dntendu, le ménétrier dece

Paris, décembre 18...

Nous avons commencé nos études, et, 'pour dire la v&
rité, nous les commençons ab oco. Berthe et Fernande
ont appris jusqu'ici à lire en s'amiîsant, avec des fiches
de toutes les couleurs, de jolies images, et comme on ne
s'en est guère occupé, l'appareil scientifique a servi de
jouet. Les fiches traînent dans tous les coins de la
maison, les images ont été jetées aux q.iatre vents du
ciel, et mes élèves ont dû humblement se remettre à lW'
B C. Elles me coinblent de gloire par leurs progrès,
surtout Berthe. Cette enfant, qui est délicieusoment
jolie, a été l'objet d'un culte pour son père et sa mère ;
-il.n est résult cé-que, sans employer toutes les forces
du raisouuennen,,on ouvait prévoir; elleest vaine de
sa beauté, flèrg dé son empire sur ses parents, et elle
s'emporte comme du lait sur 'le feu à la moindre résis.
tance.. Je&me fais avec elle un système de calme qui-me
réussit assèzbien : aux..caprices j'òppose dès refus, aux
colères une tranuquilit&.Wat·faIe, conltrôlqàelle la fougue
de l'enfant vient s'imortir. Mais que faire avec l'orgueil,
que les éloges outrés des parents,. la basse courtisanerie
des domestiques entretiennent à l'envi ?.....- Pour Fer
ñaAde, c'est autre chose. Elle n'est pas vaniteuse, mais
ne serait-elle pas envieuse, pa-hasard ? Elle parait fReg.
matique,-Mrais n'y; a-t-il pfas-'un pèu-de pariesse sous de
calme ? Je ne la connais pas biien encore ; mais-j'espère
que le bon Dieu me 'donnera les lumières dont j'ai-be-
soin pour discernèr-les:tendances de ces petites ames, ét
pour les conduire doucement- ïies -le bien. Elles sont,
du reste,-assez aimàblés':.-Bertho a sès géèltillesses d'eim
fant gâté, Fernandç :plalt par sa douceur c-ressante, et
la petite.Cidire -cotnmence à me connaître et-à me sou-
rire. Je tache del'aniuiser en évitant toutefois le grand
bruit et la fuiieisé agitation que l'on>fait souvent 'autour
des enfants, sous prétexte de les amuser : il me semble
que l'on doit fatiguei ainsi·ce petit cerveaU. et cette orga-
nisation si frôle encore ; le calme intérieur-se produit
au moyen du calme extérieur, -et je crois très nécessairè
d'épargner avec autant *de soin aux petits énfants. les
lòngs pleurs que les grands rires ; émotions trop vio-

belle jeunesse. Parmi los dames que je vois ici, il y a
une jeune cousine de madame de la Perne, mademoiselle
Adrieune, qui me témoigne de. l'amitié. et vers laquelle
je me ,ens portée aussi par une vive sympathie. Elle
d'est pas'jolie, mais elle est bien agréable ; un visage
spirituel.et bon, une taille charmante et une grace na-
turelle dans tout ce qu'elle fait. Adrienne est de-mon
àge, et nous nous entendons bien ; nous causons musi-
que, littérature ; je lui fais lire de l'anglais, elle m'ap-
prend les petits ouvrages de main, dans' lesquels elle
excelle; eufin, c'est pour moi uno agréable et-douce
société, qui remplace celle do ma pauvre Noêmi, it1e je
ne vois presque jamais, car nous sommes l'une et i autre
enchainées par de sérieux devoirs. Adrienne est la
seule de ces dames qui fasse att5ntion à moi; quant aux
jeunes gens, je ne les connais pas, excepté un seul
d'entre eux, un dapitaine de cavalerie, M. Enmmanuel
Duvray, qui, souvent, vient.s'assoir 'auprès de.Ia. tite
table oùje travaille avec Adrienne et cause.ongtemps
avec nous. Il sait bien.l'anglais ; nous lisons, -nous -par-'
lons'des auten'rs anglais, de ces poêles- des lacs, qu!il
aime et apprécie ; il m'entretient quelquefois de ma
chère Tourane, et dernièrement il a dessiné,.de mé-
moire, une vue de Loches•qui n'i fait monter les larmes
au. yeux. Nous passóns ainsi -des-heures charmantes,
et je sens bien, qu'il suffit, pour supporter son sort,-de
trouver ici-bas nn ou deux cours amis'qui vous com-
prennent...... .

(A conliiuar).
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